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Oatis titi ouvrage de longue liulcinc et dont les 
parties sont publiées h distance, l*une de l'autre, il 
me semble que Hauteur d(nt exposer dairement le 
but qu'il se propose d'atteindre et le plan qu'il 
a résolu de suivre. Puis, dans les volumes suivans, 
il doit en peu de mots passer en revue les obser- 
vations qu'on lui a faites, en rcconnoitrc la justesse 
ou bien en combattre la sévérité. Je ne dirai donc 
rien ici de mon second volume, sinon que je me 
sois eiToroé de le rendre moins impar&it que le 
premier. Mes lecteurs auront encore droit de l'ac- 
cuser d'arrêter leur attention sur des ouvrages plus 
recommandables par la beauté de leur exécution ma- 
térielle que par l'importance de leurs révélidons 
historiques ou littéraires. C'est on déKrat comintin 
à la majeure parlïe de nos plus grands manuscrits. 
Cependant, au milieu de tant de cbefe-d'œiivre d'en* 
lumînurc et de calligraphie, on trouvera plusieurs 
livres que tlistingueronl d'autres gcin'cs de mérile. 
— Dans le troisième volume, enfin, j'aborderai les 



textes de nos Chansons de geste , lie nos Chroni- 
ques et de la grande poéae italienne. 

On trouvera peu de modifications au plan que je 
m'étois d*abord tracé. Seulement, mon livre étant 
de ceux qu'on ne lit guère et que l'on peut avoir 
besoin de parcourir souvent , je !iie suis elTorcc île 
le rendre plus Iki-ilc h (-(jusdlu i-. r.u i.':tc ilc i (i:n|ui- 
exemplaire d'un ini^nie ouvrage, j'ai pris soin de 
répéter le titre général. Puis^ à la mention du nu- 
méro d'ordre de chaque manuscrit dans la Biblio- 
thèque du Roi, j'ai cru bon do joindre une série nu- 
mérique indiquant l'ordre dans lequel je les décris. 
Par ce moyen, l'on pourra mieux suivre la progrés- 
sion de mon travail et halauier le pi;M que j'aurai 
fait avec tout ce qui me reste à faire. 

Jusqu'il présent, les cocouragemens honorables 
ne m'ont pas manqué ; j'm surtout (ait mon proQt 
des observations judicieuses qui m'ont été. transmi- 
ses par des personnes dont la sévérité pour le li-rre 
prenoit sa source dans l'iruérèt qu'elles porloicnt 
à laiileiir. L':UluiilinM que l'illuslre M. D:uiiioii a 
bien voulu donner à mon premier volume réclame 
aussi partioiliérement l'expresuon de ma reconnois- 
sance : mais quel auteur fut jamais complètement sa- 



tî^it des reproches qu'on lui a faits? En consé- 
quence , sous l'urbanité parfaite des expressions, je 
n'af pu m'énipécher de trouver souvent une rigueur 
exœsMve dans le fond de la critique dont j'aiëtého- 
noré. Le plan que j'ai suivi est-il donc «défectueux? 
Toutes les parties démon travail méritent-elles d'aussi 
gravescensures? Voilà ce que mes lecteui-s vont déci- 
der en parité connoissancedecause, car j'en appelle 
en leur présence à M. Dumou de M. Daunou lui- 
même. Je reproduirai les objections dans toute leur 
force , puis de. mon mieux' je tenterai d'y répmdre. 
Après cela , si le grave et respectable directeur du 
Journal des Savants persiste k me condamner, je 
me soumettrai sans rétïcraice et je réparerai mes 
torts dans le volume suivant. 

Mab je dojs me hàler de le dire : je ne prendroia 
pas aujourd'hui la liberté dangereuse de ressusciter 
cette polémique, si je n'avais senti que tous les re- 
prodieg adressés k mon livre par M. Daunou pour- 
roient lui i^tre également thits par la par^c la plus 
éciaii-ée de mer. lei;ieiirs. Je conserve mon plan , je 
laisse à mes descriptions leur étendue, leur forme 
générale; je touche encore les quesdons de blason , 
de reliure, d'appartenances, etc. Je suisdonc obligé, 



Digilizedby Google 



apri^s avoir encouru pour lout cela le biîimc d'un 
ju<ïe rii>s-cûm[H'letU , ilc reiiiirc complc ili's molifs 
qui m'ont empêché d'en reconnoitre toute la jus- 
lio(. . 

■îja pmniére oensore tombe siir tes premiers mots 

du volumn : 

Les MANuscttits pnAi«;ois. u M. P. P. continos 
» (l'écrire partout oi au lieu li'ai , quoique cette 
1 demiène orthographe «rit élabUc dans le nou- 
MiVcau dictionnaire de l'Acadénite irancaisc. » 

■f'tmridtm» b tris-inaoomite liberté-^ cm- 
«er^ w» prenùÂres habi iodes ortlngnijdiHpeB. 
Ily.A-qutttrennsi Viicadémie/rançaise étott encore 
l'ji(taiilémti/raaçoise;]ee£yançais n'ont dépossédé 
les Conçois qu'à une imperceptible majorité, ei 
personne n'ignore que plusieurs imprimeurs de 
Paria, parmi les plus cwrects et les plus renommés, 
reiiuieDt encore <de «oâi^eir leurs fornies soiu le 
joug de l'bi^ie voltairieime. M. Charies Nodio- 
passe en général pourconnoitre assez bien le génie do 
notre Jangue et lea mystérieuses sinuosités de son or- 
tbographe ; cependant SA. Nodier l'acadénûden écrit 
eoGAre JPi'vniÇoîSi^uoique Vai smt stoè/f par fe dîc- 
tiwinairc académique. Et la rwan 7 la voici , je «ip- 



pose: il écriv oit ainsi dans sa jeunesse, il ne veut 
pas , k cinquante ans , sans bons et vabbles motifs, 
mettre une paille dans sa. plume et recommencer 
les exercices de l'école primaire. Il le ferait poui^ 
tant et je sirivroïs son exemple jis^ noua-étcnt bien 
démontré que le nouveau système est le meilleur et 
qu'en le suivant, notre styleseroità hii {^us'brïlant, 
à moi quelque peu moinB humble f .mais, mr œ 
point tous nos doutes ne sont pas levés. Nousn'ap- 
pleudiseonspaseDCoreasaeKfiaBèhement k la Uberlé 
de modifier rorthop:^>be: que TAcadémie joiat ii 
ta aùssion de oonataber l'us^ ctea mobS' et Jeur 
proiHKidatiwi consacrée. Et, je vous prie, tint tju'il 
n'est pas ([uestioa de changer les formes de notre 
ianigoe, qpelle nécessité d'en dutngcr l'orthogi'aplie; 
tant (pie yf>W admirerez tous les mots, toutes les 
phrasM <Ie nos classiques du grand siècle, quelle 
néoeaûté.de goimnaader leur, manière ;d'écrire ces 
mots et ces pfarases?T- On prononce autrement au- 
jourd'hui? — Mon Dieu! voilà plus do cent ans qu'on 
a le torL di; pron(ii]i.'cr Frnncès , conriesscs : pen- 
dant cent aus, l'Académie n'avoit pas conlîrnié de 
sa grande autorité ce niédiant usage ; ne &ll(Mt-i) 
rien moins que la révolution de i83o pour lui arra- 



cher la palinodie? C'est pitié que la diute des rois 
eiiirainf: (!('-slinrinniir rie la langue. Hier , ouvrant 
une nouvelle édi^ion de ces Fables choisies, mises 
en vers par M. de Lafontaine , je tombai sur la 
fable du Rat et de l'Éléphant : 

Et l'on n'esi EHivent qu'un boargrafs ; 
C'est proprement le mal François (1). 

Français , l'entendez-ïous? Voilà des éditeurs qui 
savent leur orthographe : toutefois] supposons qu'ils 
eussent couru la chance de dépbire h l'Académie ; leur 
édition, sans doute excommuniée par M. Villemain, 
n'aurolt jamais obtenu la précieuBC approbation de 
l'Université; les collèges et les pensionnats de de- 
moiselles lui seroicnt à jamais fermés : mais, en 
revanche , le petit nombre de leurs jeunes lecteurs 
n'aurait pas besoin sur ce vers d'un commentaire 
que l'on n'a pas fait , et , dès le premier a)up- 
d'œil, ils rem arque rotent que la pr(Hiondation du 
mot françois éloit meilleure au temps de Lafon- 
taine. On ne peut d'ailleurs assea dire combien 
l'orthographe se lie intimement à cerlaihes déli- 
(1) Édlllim cli»U|dc d'Ang. DclaUin, 



cateases li'expressiuii et de pensées. Ces vers de 
Boileau : 

Le Corneille , i moa goAi, «si Joli qudqncTolii 
Fanr nua, js rMoArai, J'dme le beau frintol). 

Ont un grand dianne pour tous ceux qui connoîs- 
seat, et par conséquent chérissent notre langue : 
diangez le mot quelquefois, et ajoutez : 

Poni moi , ]< l'aTOOral . J'ilmc lo beou frinçaia. 
II n'y aura plus 1^ que deux vers plats. Que sera 
devenue cette voix pleine du beau parleur , et sa 
complaîsanœ comique h tomber oi^ueilleuaement 
sur le Beau Jrançois? Tout aura disparu, et la lan- 
gue aura perdu l'une de ses ressources, sans que 
l'on puisse dire au profit de quoi ? 

11 y avoit prescription de plus d'un siècln pour 
to français prononcé français, et crllc raison 
pouvoit suflire,- car, en fait de grammaire et sur- 
tout d'orthographe, ilnedeTroit; avoir de lots que 
celles de l'usage écrit, établi, reconnu. Mais sansatlé- 
gucr trop liaut les intérêts derctvmologie, ne peut-on 
remarquer que, dans l'origine, on prononçoit rude- 
ment François, du nom générique et glorieux des 
Francsj puis le subsl.mlif féminin France ayant 
fait peu à peu foiblir radjecllf, on (init par pronoii- 



cer Ji'f/inceois on François jusqu'à In lin ilii xvi' 
siècle. Alors l'iiiynsiori des l'cincs, des favorites et 
des dames d'iionneur italiennes frappa de mollesse 
et de je ne sais quelle incenitade le son de notre 
plus généreuse diphtongue. Alors il fut de bon gotit 
courtisan csquc de dire les Francès, les Einglès; 
je cerchès , je criès , je souhetierès. On voulut 
môme changer le fond de la syntaxe , et Brantôme 
méprisoit ceux qui avoiait esté, et non jkis estoient 
esl^. Heureusement pour le xvii' siècle, Malherbe 
et Vaugelas' parurent , et personne n'osa phts, de 
long-temps , rouvrir les blessures faites par les Ita- 
liens à notre bonne prononciation. 

A ce propos , je remarque un fait curieux : le nom 
des peuples qui avoicni do froqUL'iiles relations avec 
la cour de France au \vi' sii'cli- . a m'nI mi corrom- 
' prc chez nous son ancicnjic prononciation. Ajou- 
tons-y cependant les points de la France les plu4 
habituellement livrés à l'influence italienne. Henri lU 
fiit roi de Pologne \ la France fut toujours en lutte 
d'ambition avec l'Angleterre ; les Italiens commcr- 
çoient principalement avec Lyon-, Slurseilk , jivi- 
gtton, etc. On proi)oi)i;[i A':w li's l'olonès , les 
Englès , les j^vignoimès , vw. Mais , grâces à Dieu, 
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on noua laissa les Danois , tes Suéd&is ,' 1^ Bon- 
grois , les Rémois, les CkampenSis el les Com- 
lois. C'est quelque chose. 

Si l'on a Xnnt, ii blftnicr dans les Français , que 
lie dira-t-on , surtout que ne pcnsera-t-on pas des 
enfedCs, des ntéchantB et des eavaitfEf? Pbur Ito /Wr- 
on alUgue lc deaporïsme de l'osai; pour les 
«nbnfs', celiti de la raison. Cependant on n'a ja- 
maMj il-me scnible, lait sentir la pénultième de 
savants et d'amants? On ne la' prononçoit, on ne 
l'écrivoit pas; l'Académie ne pouvoit donc atlcguér 
le plus foiblo prétexte pour en allourdir nos mois, 
en attm^nos syHabesl'Je me sois' souvent enqiiis 
des conimliïnitions mnquetles eHe'avoit cédé. On 
m'a cKt cpe l'addition de la pénultième t étoit faite 
dans Fintérèt deB étrangers Anglois, Allemands et 
ttotoirois qui se livroient à l'étude du François. 
Sam le t , CCS estimables personnes auroicnC graitd' 
péaé à distinguer le radical de son addition niudé- 
nlB'MxideDte^) en conséqurncct itspeneberoEentà 

«its qu'il est en réalité en/n/i/, einUiMet savant, etc. 

Eh bien ! cette léalité, je uc l'admets pas encore. 
Du moins les Latins, nos maitres, pensOient-ib 
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connue on craint tant de voir penser les Poionois et 
les Busses. Chez nous, au xiii' siècle, et M. Daunou 
le sait miens que personne, Vs final fie ces nioisdési- 
gnoit ce que les tîMniiiijiiiii'n.s^ippclliMit le nucnina- 
tif singulier, et le (final, le nominatif pluriel. Ce 
système étoît plus conforme au génie de la langue 
mèrej mais en le renversant complètement, en 
attribuant à 1*5 le service du t, et au < le service de 
l'f, nos auteurs n'ont jamais prétendu que le t devint 
partie inhérente et indivisible du radical. — Donc, 
par tous ces motifs^ je sollicite la pennis^on de gar- 
der mony/'onpo/j et mes en/ianf; j'ai besoin Btirtout 
que Ton me pardonne d'aussi longues expUcadons à 
propos d'ime chose en apparence aussi falile. Je l'a- 
vouerai, je n'ai pasétéf^ché de pouvoir exprimer mon 
opinion sur ht rclunne ortliographique do l'Académie 
Trançolsc. J'ai le plus profond respect pour les Vau- 
gelas, lesMénageet iesBouhours;je ne prétends pas 
contester les immenses services rendus par llDustre 
fille de Richelieu à la langue françoise, maig^ comme 
l'un des plus célèbres membres de l'Académie , k je 
» suis convaincu que des deux innovations auxquelles 
» elleaobtempéréjcellede l'orthographe voltairienne 
» et celle de la nomenclature moderne des sciences, 
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Il il ne restera pas la moindre trace dans Ja langue 
n usuelle et Kttéraire, quand la succession des temps 

n amènera la Koptiéme édition du dictionnaire 

» Alors les lois étymoiogitjues de l'orthographe, 
11 éclaircies par un bon savoir, seront devenues 
» aussi intelligibles aux esprits justes qu'elles sont 
» rationnelles, ou bien la langue aura fini de Bnir. 
» Elle sen morte. >> (Charles Nodier, sur le Die- 
tîormaire de F Académie française, septembre 
i835.) 

Je passe à la seconde observation de M, Daunou, 
11 Nous supposons qu'il s'agit principalement ou 
n même uniquement des Mes. français, quoicgie le 
1) titre annonce le projet de joindre à leur histoire 
» celle des tex tes allemands , anglais, hotlan- 
» dois, italiens, espagnols. Le mol textes éqni- 
.> vaut-il au mot manuscrits, et le plan de M. P. P. 
Il embrasse-t-il iontcs les larif^'ues vulgaires de l'Eu- 
» rope occidentale, y compris celle dont M. Marsand 
» s'est spédalenient occupé en id35. Ou bien les tex- 
» TES étrangers déugnés dans ce titre ne sont-ils que 
11 ceux dontil yauraitlieu de faire mention , k raison 
» de leurs rapports avec des manuscrits français. 
» Quelques lignes de la préface semblent indiquer 



n la-prenrière de ces deux interpnJtatîom , et par 
■n ooaaéefamt itmifa Touvrage k plumeurs idiomes 
Il vulgaires. Cependant le tome i" ne décrivant que 
» Hes mannsmift français , sauf pourlant deux ex- 
» ccptions, il est à présumer que si l'auteur doit en 
H efilet comprendre dans SOR' tnmiil des isrrBs 
» écrits en dnq'Ou six autres langues, il en formera 
>> autant àt séries distînotes. n 

II me semUe que la description de deux manus- 
crits, l'un flamand et l'autre catalan, sur les cent cin- 
quante-quatre examinés dans mon premier volume 
pouvoit Comduïre à une conclusion absolument con- 
traire. Il est certiàn que je pas prétendu làire 
une série dlstîncW pour chacune des langues étran- 
gères dont les manuscrits sont comprisctans \eJonds 
dit français (i); je les décrirai tous dans le rang 
qu'ils occupent à la Bibliotlicque du i-oi, et s'il n'y a 
(]iie lieux tL-\les en langue élrangère parmi les vo- 
lumes cotés 6701 Ji 681 7, je n'ai pas dù , dans mon 
premier volume,'en décrire an<Ie{dus on de moins. 

III. « Nous ratiarquerons que l'ordre établi entre 
n les nwnuscrits françoU, par M. P. P. , c(màsK i 

(t) • Puce que In leitei rrtocoii en IDinient l'ioeoniNiabh mij»- 
■ liié. ■ (Préftw do premier toIuiic.) 
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)> les diviser par formats, depuis l'in-folio maximo 
11 jusqu'aux plus peiilcs dimensions. Puis sous cha- 
II que format y par provenances d'anciens et de nour 
n veautt fonds , c*e8tjKltre selon les dates ou les 
» causes de leur introduction dans la Bibliothèque 
H royale, n Je crois reconnoîtrc id une légère 
inexactitude de la part de l'illustre académicien. 
L'ordre établi dans la Bibliothèque du roi, non 
par moi mais par les directeurs anciens etnouveaus, 
admet d'aborii deux grandes divisions, celle des 
fonds amsiens, et des fonds nouveaux. J'ai 
clairement expliqué dans le premier volmne les 
motifs de cette division générale. Puis , dans cha- 
cun des deux fobds , les volumes sont rangés dans 
l'ordre des formaU , et pour chaque format dans 
Tordre des matières. C'est œC ordre là que j'ai 

TV. « Lorsqu'il s'agit de rédiger on catalt^ue des- 
» criptif et analy tiqoe , il feut, k ce qu'il nous sem- 
1) hic , de tout autres dispositions pour le rendre 
i> aussi instructif qu'il doit l'être. En effet, ce que 
H demandent les lecteurs, ce qui peut le mieux fa- 
» ciliter et diriger leurs études , c'est le rapprodie- 
» ment de tous les exemplaires d'un même livre et 

tOM. 11. i 
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»dol!OUsleBO<ivi;ii;.;s.|iii,il:ii)su(iriiJc^fj.v 
« ijraileiiL les nirim^ -iijri-. un :i|i|i:ii iiiTH]ciii ^'i im 
» «émcgeniT! (le lillti'alur'e--. Dans lu* (jualie vo- 
H lûmes du^alslogue das Mas. oriraïaux, grecs ta 
» bttàiBde la fi. B. , les divisions immédiates sont 
» systérauiqueB , aîusi que les subdivisions doui k' 
H aombre s'élève jusqu'à cent soiMtnie-uais-... lin 
N mviBge kJ qiie celui quViiti-e(M-cind M. P. P. ré- 
» daino, à itoire a\i.s , uu oiujt-e puisnuxit lillûniii<e 
» qui corresponde k la iiaU|i<e , k l'^nchainoniBiit cl 
H à l'iotérét doe STitides dqnt.jl recomposera, u 

J'aîd^ senti iloute la force de ces objccliotia; 
mais jocroyois y avoir suTfisammrjit repondu dan» 
ma première prùTace. Je ronjurv mes It^U'urii d'y 
rmourif' J'ajotUerai seulemmii ici que M. Mamitd, 
dont l'ouiqngo- a éti si bien acciicilii ixir ic umudv 
savant et par M. Datmou lui-mêitit;, rravuit pas aoii 
plu» aitiwi d'wm <caàre que le mien. M. Damiou a 
loué l'exactitude scritpiileuae dos tables de ce beau 
travail (2) ; c'ost qu'eu clTcl la bonne disposition des 
tablen rr[}oiKl , dans les uuvragee de -Ce genre, à 
toutes Iti» ^igeucos des lecteurs curieux de con- 

(1) PouTqmi pu mena dtn* louiù let languciT 
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froîrter loul ce qui s(- mjiporK^ à Vmi des aijets qui 
les iiilércsse. Sans Ins m/^/c.ï , b j>liis adminblc clas- 
sification de manuscriu n'olTrira qu'un désordre sys- 
tômatique ; car tontes les parties des conooissanoes 
tHimaiaes sont liées «itra elles par des ntrada inex- 
tricables. Dans la diéoli^fie, l'6tBbmen 
souvent plus de morceaux à consulter que daes lin 
gros recueil intitulé Histoire. Ainsi du poète, du 
philosophe , du moialisli? oii du grammairien. Puis 
comment classer les pol/graphes , surtout les poly- 
gMpbes anonymes? ^fin estîl aï nulusë de conve- 
nir que dans une Histoire des manuscrits ^ il' est 
importonh de réunir , sons un seul article , tout ce , 
qui se rapporle à un seul voiumc ? Comment en au- 
rois-jc pu donner une idée précise quand l'ordre des 
matières auroit eiigé dix ou vingt des cent soixante- 
treize subdivisions louées dans un précédent catalo- 
gue 7 Et puS) en dépit de oes lahorieuses aubdivi- 
siona,!! est certain que tous ceuxqtd tmt & consulter 
le Catalogue orientsl , grec et latin , prennent les 
tables pour leur unique guide. Ikn'auront ii&ireni 
plus ni moins pour mon Histoire des Manuscrits; 
<îl , que je la liîrmine ou qu'un autre en prenne 
le soin , j'ose espérer qu'un jour on me saura 



quelque gré d'avoir, le premiei', lenic de faire 
(xinnoitre tous les volumes de noire grand fonds 
françois. C'est préosément parce que la tÂclie 
en est longue et pénible, qu'il étoït important 
de Gommancer par le commencement et de ga- 
gnerdu terrain {ued'à pied, jusqu'aux dernières li- 
mites. Si je n'achève pas , du moins ma besogne ne 
sera-t-elle h reprendre qu'au point où je l'aurai lais- 
sée. Il n'en scroit pas de ni^mc , on en conviendra , 
si j'avois prétendu d'abord épuiser les matières 
théolc^ques , et continuer jusqu'aux dernières sub- 
divisions rationnelles. 

V. Il Chaque article d'un catalogue instructif est 
» susceptible , au gré du rédacteur, de plus ou 
» moins de dévoloppemonts, cl l'on aurait-, pour 
IV ainsi <lii-e , les deux liniiics «■virâmes de leur clcn- 
11 due , en cousidérani «l'une [wrl les articles prcs- 
» que toujours trop succincts du catalogue achevé 
» en 1 544 1 ^ l'autre les savantes notices dont le 
» recueil a été commcnei- <"n ['^87.... Ce dernier 
» modèle n'est pas celni qu'il serait permis d'imiter 
)) dans une description générale cl systématique de 
H tous les manuscrits François du roi , puisqu'il la 
» rendrait indéfiniment volumineuse.... La mesure 



I) moyenne établie par M. Marsand semblerait à 
M beaucoup d'égards un exemple plus proposable. » 

Par une singulière coïncidence, la mesure des ar- 
ticles du catalogue de M. Marsand est précisément, 
en somme et jusqu'à présent , la mesure des miens. 
Saas doate une pareille conTormilé est l'effet du ha- 
sard, mais il iàut en conclure que si mes descriptions 
pouvaient être plus exactes ou plus convenables , 
leur mesure mojrenne , comme le dit M. Oaunou , 
est à l'abri de tout reproche. 

VI. a Le tome i" de l'ouvrage de M. P. P, ne 
» contient que cent ùx articles, qui correspondent h 
1) cent dix-sept volumes manuscrits. » (Lisez : cent 
cinqaante-qaatre volumes manuscrits. ) « Si la 
1) mesure devoit rester la m&saa pour tous les for- 
» mais inférieurs , l'auteur se soroit imposé une bien 
» longue tâche, o 

Dans le système des probabililéa , uii vuluntedo 
dix feuillets in-4' ou lûen în-3a ne doit pas exiger 
une aosn longue notice qu'un in-lblio maximo de 
douze cents feuillets. Dans le même système , un 
ouvrage bien et longuement apprécié dans uu pre- 
mier article, à l'occasion du premier de ses manus- 
crits j n'exiger^que quelques lignes, à l'occasion des 
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autres leçons peu différentes de la prcniici'C. Toii- 
tefna l'auieui' ne s'en nsl pas moins imposé une 
bien longue tiche, pour laquelle Iburair, les eccou- 
ngemens ne sont paa inutiles. 

VU. « 11 doit s'attendre à rencontrer, parmi ses 
» lecteurs^ une ^ode dirersité d'opinions sur l'im- 
» portance des détails qu'il a recueillis ou omis. Plu- 
11 sieurs trouvei-oril qu'il a trop i-di'i;iiitiil iiulî(]ué le 
» iiimiliri; dus luiiillels , et ^urioui Li-u]i liî'iiWgé de 
" désigner les espéi:us ou l'oruics J'écrilures, )■ 

J'si désigné avec Boin les dates de la transcrip- 
tion des noanuacrits. Quant aux espèces ou formes 
des écritures, j'avoue qu'en les notaitlplus poutive- 
ment j'aurais tremblé de tommettredeserreui-s: car 
je ni' sai^ |ki> ciirorc <l' ■ iiiiiiiir'n- asst^z précise ce 

i|u'ijii ciiliiiil jKif /■■l/rr.s (If Joriiif, h'llix6 de COUfl, 

Ictiriin /iiiu/oniiimc3 , <-u:. Li-s ]Ji])ploiii3liques ul 
le catalogue du duc de La Vallière ne me satisfont 
aucunement sur ce point. Si je doute , je pense que 
plusieurs de mes lecteurs douteroieiit avec moi ; et 
telle eat , bonne ou mauvausc , la raison de la négli- 
gence que l'ou déplore. Mais si je roe suis rarement 
trompé surladatedesmauuso'its, on pourra me-tenir 
compte , k défaut de mieux, du ce^en^-e d'exactitude. 



VIII. Il Ah Loiimirc, les pro\cn.iiices ou an- 
11 dciiiies apjjariciiances, les îcliiii w, les riHiiiatuirs, 
I) les orncnHiiiU accidentels , et spécial oinctit les ar- 
» moines, occupcnLdaD&lesdesenptîonsdeH. P. P. 
«beaucoup pliu d'espace cp'ïl n'éiait nécessaire.... 
» Les provfinaDcc» n'étaient iodïqutics dans tes au- 
» cicns camionnes que parties formules (rrà-uoiici- 
» ses : Ulim Alnzarïtiacui , CotUrdmis , Telk- 

u raient eiicoi-e, eyœplc dans les cas liès-iares où 
» qualques liûts bien notables k'atlaclMiU à «lté 
» mention des anciens propriétaires, u 

Je suis de l'avis de M. Daunou : seulemcni, j'ai 
pense que le cis de rallaclier à la mention des pro- 
priétaires quelques faits bien notables ( c'est-ù-dlre 
bien dig^s de l'être ) , a'étoU pas ^ssi rare qu'il le 
suppose. Sans blâmer la concision vantée des au- 
tres, je garde l'espérance ^'ob dc trouvera pas 
trop làslidîeux les aperçus que j'ai donnés sur les 
anciennes biblïotlièqucs de Colberl , de Catherine 
de Miidicis, de Lancclot, de Baluzc m de Maïaiin. 
En tout , ces aperçus comprennent la valeur d'une 
<icmi-fonilic d'impre.ssion. Il est vrai que je ne me 
suis pas contenté de citer les propriétaires imBlè- 



(liats ; j'ai parlé de tous ceux que je reconnoissois 
pour avoir, avant le roi de Franco, possédé les ma- 
nuscrits dont je traçois l'histoire (et non pas sim- 
plemait les catalogues). Aî^eu rart de mention- 
ner dans ce but et le duc de Ben^ et Charias V 
et Louis XII et les ducs de Bourbon et les comtes 
de La Mardie? Voilà la question. 

IX. H Les occasions d'observer les progrés on 
11 les procédés ilc l';irl des ii'liinirs ne sont jkis 
)i non plus très fréquentes : un remarquerait plus 
» souvent leurs méprises et les dommi^es qu'Hs ont 
n causés. » 

En général , je n'ai consacré qu'une den)i4igne k 
la reliure de cliacun de nosTolumes. Je demande la 

penriission de coiitiiiiier. 

» rément de noter avec soin, le discours a si peu de 
Il moyens de les bien décrire, que lorsqu'on veut en 
i> donner une parfaite connaissance au lecteur, on 

1) est lona^ d'i'ii mettre sous ses yeux des copies fi- 
11 déles. Or, le volume dont nous rendons compte 
1) n'est uix^onipagné d'aucune figure non plus que 
11 d'aucun /tic simile d'écritures. » 

Cette omission de Jigures et de tout fac siinik 
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sera sans doute réparée plus lard par la publication 
d'un Atlas \ maïs en la supposant irréparable , j'a- 
voue qu'il m'a semblé rigoureusement nécessaire de 
donner une assez bonne place dans mon travail aux 
omemens des plus beaux volumes manuscrits que 
Ton aitcoiuervés. DmsDOtre collection, les volâmes 
de grand format sont les plus précieux et les plus re- 
marquables sous le rapport de l'exécution, u (yest 
ohez eux, ai^'e dît, qu'on retrouve les plus àeaux 
monumens de la peinture au xv' siècle. » Cepen- 
dant, je n'ai pas prétendu en donner à mes lecteurs 
il une connoissamce parfaite » , mais leur indiquer 
exactement les volumes qu'il pouvoit leur inqiorter 
de voir et de consulter. 

XI. « A l'égard des détails héraldiques , M. P. P; 
» a prévu que le commun des lecteurs Icsprendroit 
Il en dédain , et nous croyons qu'il ne s'est pas 
» trompé ; mais il a compté sur l'indulgence de 
o ceux qui, dans un riche manuscrit, rctrouveiaient 
n avec surprise la trace de leurs armoiries hérédt- 
0 taires ; et cette considératîm lui a suffi... » (i'ar- 
réte ici M. Daunou ; cette considération ne m'a 
pas suHi. J'ai dit : L'indication des nnnoiries 
a le mérite de mettre fréquemment sur la trace 



des aneiais pi-opriétaiies. La coni/mmisau 
(le plusieurs blasons m'a souvent pcrinh de 
reconnoitrt la date des volumes et le motif de 
leurtratucription'^ — « l'ouïr iuadrer dans un tréa- 
» grand nombre de pag«s, des lignes d'AHCor telles 
u que ccUes-cî : Ectt des ducs de. Bourbon , de 
ufVwice au JUu de gueule posé en bande.... 
H Voilà, suivant l'aiileur, une langue simple el fé- 
n conde en grands souvenirs. Nous somiiies loin 
u de kl connaltri) assez pour uvuir le droit de lui 
n contester de lelles qualités ; mais il nous semble 
» qu'étrangère h presque tous les textes français 
» auxquels ce xolujne est consacré, et ne servant 
1) qu'à expliquer quelqiies-im? de leurs cvncnients 
>r accessoire , cWv pum iiiit ligurcr un peu nteïns 
»dauslâ des>:ii])iiorj ul l'aiiulyse <ie œs mootHnents 
u (le notre uricieiiiie liucraliire. » 

Oa ne peut raîUfir avec plus d'oq)nt le Boin'<|UQ 
j'ai pris do formaler les signes héraldique» dont nos 
manuscrUs anciens sont parsemés. J';ii pourtant 
éprouvé quelque surprise devoir t'Illustre' et savatit 
(iirrxtcurties Ardii\cs J« llovitiinin de Fniite mé- 
coiiiiitihi' :imsi rii)i|iorl.iiK r Je i cs ipulicjiiioiio daiis 
riiihloirc lies miciciis moriuuieus JiulionauA. Les 
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cciis lt\és aux lambris dos maisons , aux verrières 
des élises, auxTeuilIcts et sur la reliure des manuft- 
crits sont comme les sceaux apposés aux chartes 
dont M. Daunou comprend ai pariaiiemeiit l'impof- 
laooe. Rappelant le nom des possesseurs, comment, 
aoroia-je négligé d'indiquer les écua apposés à la 
fdacc fka noms 7 Est-il indifii&reat de savoir que tel 
personnage , telle lâniille a fait exécuter, a oonsen-é 
tel beau maiiuscrit , lellc précieuse copie? — Lâ. langue 
héraldique est obscure? — Elle De le sera pes pour les 
bibliothécaiies étrangers qui verront mes indications 
concorder avec les armoiries peintes sur les volumes 
quils corne rrent. El puis» saaa la descriplioD de» 
armoiries, comment recomposer les vieilles collec- 
tions de Jean duc dcBerr\ , du ^<'i>;ii<.'tir dn 1^ Grii- 
thuyieetdetOUsccsprinct.'sd<.' Lnu^iison dr llom'bon, 
si grands amateurs de pnkicux livres ? A|»'ès tout , 
la langue héraldique ne le compose que de- mots 
enpnuuéa M la vînKe et très JlMiuie langue finn- 
çsiae. M. Daunou la oonaojt donc miffluc qu'il ne le 
dit, et ne pas lasaToiF,co secoîtreDoncerii tirer parti 
dea jdua iitiporta[is li-avaax litsloriques , entre Ics- 
'quels il un- ^liiliivt ilc riti'c rilisloiii' des grands otli- 
cierade la couroimi; de riaiicu |kii' le [lèro Anselme, 
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l'Histoire de la maison d'Auvergne de Baluze , rUi»- 
toirc de Savoie de Guichcnon , etc., etc. J'ignore si 
la langue héraldique, ai familière aux Ménage, aux du 
Gange , aux SaintSimon , aux père Hénestrîer et k 
tant d'autres lumi^B de notre histoire nationale, 
doit être regardée comme un argot ; mais je sais 
bi«i que tous les dictionnaires de VÀcadémie fran- 
çoise oti française s'accordent à définir ce mot , un 
Il cort^fiii latigagu de guimx ut filoux, qui n'est iri- 
» lelligiblc qu'entre eux. » Me sera-t-il permis de ré- 
damer îd contre la sévérité de M. Datmon ? 

Après plusieurs reproches peut-être' trop justes 
sur l'extrême étendue do mes citations de textes, 
M. Daunou continue : 

XU. « Nous ne serions pas surpris qu'on fil, avec 
» plus ou moins de fondement , des reproches du 
» même genre k quelques analyses de romans , et 
n particulièrement k une dissertation qui , à la suite 
» d'une courte notice de la deuxième partie du ro- 
» man de Lancelot, occupe à elle seule près d'un 
H septième du corps de ce tome premier, ii 

Cette observation pai'oitra sans doute encore fort 
judicieuse , et je l'emercie eu particulier l'Iiabile cri- 
tique de l'avoir fait suivre d'un véritable éloge de 



ma (iisserlation. Qu'il me permette seulement de 
lui rappeler que celle-ci vieni ti la suite rie la notice, 
non pas d'un seul manuscrit mais de vingt-six volu- 
mes de divers Tomans dtevaleresqoes. Pluneursibis 
même, en parlant de chacun de ces manuscrits , jV 
vois eu soin de renvoyer k la ^ssertation qui devoit 
en compléter la deacriptton. 

Maintenant je n'ai plus qu'k m'incliner devant la 
justesse des autres observations faites parM. Daunou 
sur mon premier volume. Oui, j'aurois dà ne pas 
désigner comme une inytertinause (page aSo) une 
erreur notable de l*hal»Ie et spirituel Bernard de 
Lamonnoye, tout » en prenant ce nom-là n, comme 
a bien voulu le remarquer mon censeur, « dans sa 
signification immédiate de choses non pertinentes. » 
Oui, j'ai fait une malheureuse citation dans ce 
passage de la page 5o : L'un met la somme des 
strmons. Vautre les am (ài) tùms tout au long. 
Aiusi qu'on l'a remarqué, « il étoit Wen fecile de re- 
coDDoltre, dans contions ou concions, la traduCticm 
du mot latin eoneiones. » 

Pour l'union de deux mots en un seul, que 
M. Daunou me reproche, page : 

Finilur labant , Itat Chriiti graU M OTk . 
Qui iH Kriptorla Ttqoiei iDcrcaMiin liborb. 
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c'est en vente la faute ilenioii imprimeur. n Au reste,» 
ajoute-t-oii , (1 la citation de i-es deux mauvais vers 
Il était au moîtiB inutile, n Pourtant, eu la faisant,j'ai 
rMUarqné qne mais ils ponvbient mettre tiii j oar sur 
la trace du nom de l'artiste extrèmeiiient habile qui 
avoit exécuté le volume. Fort souvent autrefois , les 
peintres et les calligraplies se contcntoîent de placer 
a la fin de leur trarail un ou deux niéehans vers qui 
làisoient pour ainsi dire partie de leur signature , et 
qui seuls en tcnoient fréquemment IjAu. 1) en est de ces 
rimes comme des armoiries , elles dous permettent 
souvent de rcoonnoitre l'identité d'un artiste dont 
elles accompagnent le nom dans un autre volume ; 
et CCS reconnoissancns sont BU moins Utiles à llùs- 
toii-e de Tart. 

Eu parcourant ce nouveau volume, on verra le 
redressement de plusieurs autres erreurs qœ j'ai, 
moi-même reconnues dins le précédent, ou qae l'on 
m'a lait reconnoitre. Peut-être en aurai-je autïuit 
|dus tard h relever dans le second. Dana ce cas-là 
même , je désire que l'on me tienne compte des 
Tantes inséparables d'un travail de ce genre ; il 
faudrait , pour les éviter toujours, un jugement ex- 
quis for^fié d'un savoir encyclopédique. Mais qui 



jamais devoil tciiler do publier une liisioîi« do notre 
grande (xtllectîon de manuscrits en knguc vulgaire, 
sinon l'une des peraonnes chaînées de coneeirer ou 
de connmmiqaor eu noaniMcriiH 7 On avoit déjà pu- 
tiii la potioe. de tous les Codes orientiaix , grecs 
et latùis : on avoit Mt une desoiption lîtlârairede 
louB les Codes italiens et portugais : pourquoi nos 
manuscrits François, dont b collection a toujours 
été panr nos roin un sujet d'orfrueil oi pour les 
gens lettnes une nina inépuisable , pourquoi nos 
nunuKvjts, ne deriendroieMrils pas égale* 

mtntl\)liget d'un «tamen sérieuK ^véritablement 
thtéreirfl F Oseroit-on répéter hautement ce que j'ai 
tout bas étendu nuimiurer, « que \n publication 
Il d'une HisMÏTv des Mtmuserits françois h le 
» grand inconvénienl. d'aiigmoater le nombre des 
n curieux , et d'ajouter aux dîificultés de h sorhiil- 
» liâtce générale de «os eaHee d'étwie ?» Je répon- 
drob que rinconi>éoient d'^outer k l'n^td réelle 
de la Bibliothéqnc du Roi est de ceux dont on 
peut facilement x runsolcr, el ([u'aiitant vaudroit 
brùlcr le livret du Musée royal, dans la crainte de 
voir augmenter le nombre de ceux qui ae présen- 
tent aux portes. Mieux les difTérentes collections 
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de la Bibliothèque seront demies, moins nous au- 
rons 'a craindre l'importunité des curieux. Ce n'est 
pas la multiplicité des demandes, c'est leur incerti- 
tude qui parfois rend nos foncliona assez pénibles ; 
et l'Age d'or des bibliothécaires «nïvera quand ils 
ne seront plus obligés de faire des réponses précises 
h des questions qui ne l'étoient pas, et ne pouvoient 
l'être. 

Mais quand un livre de la nature de celui-d n'sui- 
roît d'autre avantage que de rendre la propriété du 
roi imprescriptible, le mien seroit encore digne d'in- 
térêt. Une, fois signiiié par son titre et sa reliure, 
par les armoiries , les omcmens et toutes les au- 
tres curiosilùs qn'îl rerirernic , piirsoniio n'osera 
tenter de le distraire de la Bibliotlièque royale, 
ou du moins ne pourra le faire avec impunité. 
C'est donc en faisant valoir cette dernière considéra- 
tion, que je soUidte moins encore encouragement 
et secours que protection et liberté. 

P. Paius. 

as d«tMnbre 1S3T. 
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LES 

MANUSCRITS FRANÇOIS 



LA BIBLIOTRÈOUE DU ROI. 



ifl!). I.\ IIIIIMÏ IIISTORIALB, TRADUCTION ml'HiStO- 

fin Scolastica de Petrus ComesOtr, par guurt 

DES nlOULINS. 

Un Tohuna lD4aUo miema, itUn, dmi eotaDM, ooiteMiM Ul' 
iiiiliiTCi, TigneiiH cl inlililn-. coamciKniMnt et mllicn ta xiv 
ilMe. Keti^ en marnquln roDRC . aai irmfi di Fnnce lat lu plili. 

AnrlcQ nuintro 

L'auteur de Vfiistoria ScolaStiea, Pierrë Man- 
geur, natif de Troyes en Champagne èt loDg-temps 
diancelier de Wmvertké do PaxU, jouissoÎE d*und ' 
immense! renommée de sdence et de bon e^Ht, dans 
la dernière partie du xn* siècle. « C'étoifr, n dit la 
dironol(^edeSaint-Marien-d'AuxeiTe, «on homme! 
» tré»^loquent, doué d'un excellent savoir, lequel, 
M en renfemiEUit dans un seul volume les lùstdreS de 
>> Tun et de l'autre Testament, avoit acheté un ou- 
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Il V rage surTisamnient utile, siiHIsammciit agi'éablu, 
net compilé de iliïerses matièrcfi. n II mourut imi 
1179, dans V-Myayv .Je Saini-Viclor de Pnris, où il 
s'étoit retiré api'ès avoir légué son bien aux pauvres. 
On a long-temp» et avec beaucoup de raison admiré 
l'épi taphe qu'on lui fil et qu'on liscit encore avant 
la révolution sur sa tombe , dans l'église abbatiale de 
Saint- Victor, à Paris : 

Pïinu enta qucm peln legll ; dicluiquB Comulsr 
KoM eomedur. Vlnudocui, atetxmioeen 
MotUnu , ui dieat qui n» <rUc[ iMiantioD 1 
I Qaod lumu* bla tMI, crimuiqnindaqnB qnod lita. > 

VffisloriaScolastiea étoit œluàvemeat desti- 
née aux clercs et aux étudiants des écoles. Cfl fut pour 
les gens du inonde que notre Cuiart des Moulins b 
traduiùt en François, plus d'un siècle apréshmorl 
de Pierre Mangeur. La Ie<;on que j'ai sous les yeux 
doit donner lieu à quelques observations. 

Le nom du traducteur, le préambule et b date de 
la traduction ne s'y trouvent pas. On lit seulement 
auKiessus de la t;ib]e ; « Glii tuuiuieiicherit 11 ijoii des 
ij livres hystoriaus de h Bible contenus on cest livre, 
M qui sont translaté en fraiicbois se loue le lalin. Et 
)) de cascnn livre les rubriques par nombre. Premié- 
M rement les capïtjcs du livre de Gcnesis. h Cette table 
générale est écrite sur UKtîs. colonnes et costpriae dans 
les huit, pretniers lfiiUlLel9>. On a» retrowm pes nen 
plus ici la pré&cs de Dierre Comestor, prêtre, du- dio 



cèse, non pas de Trères, comme Guiart le traduit 
oiiliiiairement , mais de Troyes; en revanche, liïs 
commentaires marginaux ou fon<lus dans le texte sont 
plus étendus que dans toutes les autres leçons. 

.Le vohin», dans sa totalité, est formé de troisan- 
CteosTdumes, quidifférent l'un de l'autre pour la date 
et le caractère des ornements et de l'ccriture. Le pre- 
mier de ces volumes prïmitirs comprend les feuitlâts i 
ài70. — a34à36o— 345à469— .et 5o6à5i3 et 
denùer feuillet. Nous allons d'ibord en parler. 

Les 170 premiers feuillelB nous conduisent fc la fin 
du quatrième Uvre des Aïi'f. Au fol. 334oMnmenoe 
k livre dbJoi, ou plutôt quelques extraiiadecelim; 
car Guiart des Moulins, effrayé de la hardiesse des 
expressions, s'eatainsi excusé de les traduire : » Après 
iithou ouvri Job se bouche, ai niaudi le jour qu'il 
nfunéset dit mout de farolesque nus ne doit traits- 
vlater. Et ai parièrent si amt etches paroles qu'il 
i> disent lî uns k l'autre sont de si tris fort lutin cX 
)> [^ins de si grant mistère que nus n'en puet le mis- 
n tère entendre s'il n'est trop grant clerc de Divînîlé. 
11 Et pour chou les trespasserai-jou ; car nus ne tes 
» devrait oser translater. Car laiegeot i pouiroient 
Il errer. » 

A la suite de Job sont les livres de Tobie, Es- 
dras (non terminé), Judith et Esther. 1 

Acompter dufbl. 34^ vmttààmnhiMachabées 
(deux livres), l'histoire des £ivi7i^i&f, leaJletes des 
ilpétres, et enfin, sur deux (éoilletB rattachés là , 



«n rciiî-tiu.iii <kJërémie , une gétiéiîogh de J. C. 
cl VÈi'nngile rie saint Jean. 

Enfin , n partir du f.îuillei ^o'i , on Irouvc YJ- 
pocalypse, devant lequi'l rst l'rril Ubvr Jpoci- 
Ijpsis de la propre niyin du roi Cliarli^s VI. Ceili' 
partie pour le moins avoit donc :ipp;u-lcnn a o' 
prince, ctiwcunst-quenl ;i son p<To. Malhoin-ciise- 
menl, dépecé comme il lest, on ne peut reconnoili-o 
la place exacte que le vulurne occupe dans le cala- 
Ic^cdeGHIcsMalIct. 

Les miniatures de cetic partie, sans ôtre d'une 
loudie bien fine, eonl ccpcndanl élégantes ei habi- 
lement faites. Je les crois , ainsi que l'écriture, du 
commencement du iiv* siècle. 

Le fragment du deuxième volume primitif ne se 
compose que des feuiUeisaclucIs 171 :i 19!). Ils n'ont 
été écrits cl ornés dans le même lumps ni pai les 
ni^incs personnes Ils comprennent la traduction 
lilténiedes l'taiDriet - loiimm-c, comme dans toit- 
tcs les autres liibles Instorialcs, par une petite pièce 
de vers intitulée ; In Létanie : 



Ne imu noDiIre mit Ion lit.... 
PriupiWrlHnflïDco, Hinl Pcre 
Que n noui g«t> bon de mlitre, 
Prie* VOUT vaut i Dca uini Pol 
Qui pour lui «lendii le col , W.. ■ 

Comme cetleliianien'invoque guère d'autres saints 
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que ccu\ des églises et monastères de Paris, on en 
doit conclure qu'elle fui composée à Paris. Mais le 
caractère des ornements de cette partie semble ré- 
véler une main méridionale ; italienne, espagnole ou 
provençale. Te crob tpi'ils ont été exécutés .plus 
d'tm demî-siéde après l'écriture , c'est-à-dire vers 
i^oo. Vous remarquerez surtout parmi eux la mi- 
niature et l'initiale du fol. 1 7g v, la miniature du 
fol. iS4'v*; enfin celle du fol. 190 v°, In plus curieuse 
des trois. 

Le troisième rn<,'nii'iiL I le valijiiiu ollVcLi plus licllc, 
sinon la plusaifcic'iiiK; des trois écritures. Les niiniatii- 
rescn sont exécutées avec esprit et facilité, dans le slvlo 
le plus ordinaire du xiv' siècle. Ils comprennent l;i 
traduction littérale des Paraboles, de X'Ecclésiaste , 
du Cantique des Cantiques, iS&\3. Sagesse, â,e V Ec- 
clésiastique. — Puis les livres d'fsaïc, de Jérémie, 
d'hzéchiel, de Daniel, ceux dia& Petits prophètes, 
et plus Itmi, les Êp&res des apôtres- A la fin des 
éfritres de saint Paul et de l'épltre do saint Judc on 
Ijt : tf Escriptes l'ao mil cccxLVii, ou mois d'aust. 
» Priés pour celui qui les Qst escripre et pour le derc 
»qui lesescrit. » 

Ainsi, le manuscrit date en partie de l'année i347r 
cl fut, au moins en partie, la propriété de Chartes VI. 
Les derniers feuillets en sont k désirer- 
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N° 681b =. 

l56. Lk SAINTS WBI,E, TRADUCTION LirrÉBAI-E- 

Ud Tolu.qifl in-Iblio, iflhi, fiwf cotODimi Dps RifntUun, mm- 
brcDHi vignctlu H Inithlei; xy ilètlr. Belle rdinrc, hcoo Puts- 

AnciMH btUioibëqaB d« l'arthevtqu» d« Reims, n- 1 . 

Ce volume contient le texte sacré jusqu'il U Bn 
(les Psaumes- La méim traduction , tiés - rajeunie , 
se retrouve dans le n" 6701 ■ 



■ 57. LA SAIHTE BIBLll, TttADDCTIOa UTTÉSALE. 



U aimprand la traduction des Uvres sstnti depuia 
la dernière partie du Psautier jusqu'à la jmnv^ de» 
Madiabées. L'écriture en est fort bonne, et les mi- 
niatnres qui l'ornoîent-auirerois écoiont précieuses, 
ti l'on » juge d'après la lieantt! dits grandes lettres 
tracées au-dessus de chaque page. Malheureusement 
dlcs mit Imites i''li''.nrrarhrns, nîiisi (jifiin ^rand nom- 
bre rie r.'iiilles dniislecounni du volume. En som- 
me, rc manuscrit esl dan^ im état déplorable de 
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mutiladoii. L'écriture rappoUe bien oelbdesscribeB 
de CbarleB VI. 



N' 6819. 

l58. LA BIBLB HISTORULE, TBADUCTIOK DE GUIABT 
DES UOULINS. 

uiret , vigncllci cl infliilu : xiv ilèclc. Relié en mirtiquio rouge, lui 
itmci de France lur let plali. 

Ancien w 16. 

Oa trouve ici le travail complet de Guîart de» 
Moulina. Les ornements sont do bon goût , et le* 
miniaturee d'une grande finesse, surtout celles de 
l'Apocalypse. On Ut à la fin : « De camcn compo" 
Il tomm Blesensis. i> 

»• 6820. 

■ 59' LA BIBLE HISTOItlALE, TRADUCTION DE GUIABT 
DES UODLINS. 

Ub volume ia-roliD. Télin, deoicobinDet, MUet «t trèHHOibratMi 
minlMoK*. ilgneliM et loUlileii piemiirepirlleduxf* lUcle.RalU 
■n matoquln nrage , uii irran de Piiuce «ur I«i pliti, 
Aullm If lis. 

« Ci commence Ui Bible UiBloriaus, où les hysloires 
» escolatrcs sont. Ce est li proesmes de celui qui mist 
lice livre par cscril. i> 

. Ce bel exemplaire formoit deux volumes, dont le 



premier seul esl conservé chez nous, el se termine 
avec le Psautier. L'éerilurc en est belle, les niinia- 
tuivs fines et d'un beau cametére. Au bas de dia- 
cune d'elle se trouve un écu dilTéreniment aa'oni- 
pagné, mais toujonrs de France sans nombre, parti 
d'Angleterre de gueules aux (rois léopards d'or. Cet 
écu doit nous faire penser que In manuscrit a été Tait 
pour Henri V, roi de France et d'Angleterre, et sous 
ce rapport, ilest d'une grande curiosité. On n'aèlTacé 
ce double blason que sur la page du fronlj^ce : on 
l'y a remplacé tantAt par l'écu plein de France aux 
trois fleurs de lys, ou aux fleurs de lys sans nom- 
bre, tantàt par un pcnnon d'azur à la crtùx pâtée de 
gueules, ou par d'autres armoiries de fantaisie. 
- Le volume fit partie rie la bîhliotlicque royale de 
Blois, comme le prouve sur la preniiére feuille de 
garde l'indication de la piaee qu'il y occupoil. 

NO 6821. 

l6o. LA BIBLE HISTORIALE, TDADUCTION DE r.UlAH'r 
DBS MOULINS. 

Untolnoie in-firilD, vtlin, (Irai coIoudci, ndatiluref , T^urtUi El 
InUlilec ; xr>* iKcle. Relit ta miroqDln range , ani trmei de Fraim 
■DT let pUU . 

Ancien n° 914. 

C'est la seconde partio complète d'un fort bel 
exemplaire dont la première n'est pas diez nous. 
Elle commence avec les Paraboles de Salomon. 



rOtMilT IN-FDUO MONO. '9 

L'écrituro et les ornenvnts sont d'un ddmî-aiècle 
antérieurs à ceux du numéro précédent , et la bande 
tricolore qui cnioure toutes les miniatures semble 

ivvi'-ler le (■oùt <lii i-i-'-iu: de Cliarli.'s V. Ces miniatu- 
l'es swiu (i'iiK f^nujiil style et d'une i;œk savatHe; mais 
le coloris en est gcnénilenient dûfcctueux. 

N° 6843. 

l6l. LA BIBLE HISTORIU.B, DBUXIÈHE PAATIE ; 
TltADUCTlON DE CUYABT DBS MOULINS. 

Un tolmie ta-Ritlo, Télfu. dani caloaneti bdlef iniiriilurM, vi- 
giKlIct et iDÏUiks-, iiT< ûHle. RclU CD maroquin rougE, ini utat» 
dB FriDce lor le* phli. 

Ane. n« 86. 

i( Ci commencent les paraboles de &ilomon. £t 
a pFcmiérementleprolognedu translateur. » 

Le volume se poursuit jusqu'à la Rn du second 
livre des Mnch.ibécs. C'est l'un des précieux mo- 
[juificiils (iu \[v' siècle, pour liiaillignipliic, la licauté 
ili s oi lUTiu'Jils ot siirloul, (les iiiiliales. Le style ile-i 

qiieiU le règne de Cliarles V ou celui <l(! < Jiarles VI , 
De l'iTince, où il lui exécute, ce volume r(oil passé 
eu Italie, où le recueillit Louis \ll, .i l'époque de 
la conquête <lu Mil.iiiois. A la lin on lit : h Pavje au 
ray Lojs XI 1 » comiue sur tons les livres enlevés 
À la bibliothèque des Sfprce et des Visconti. 
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N* 6892. 

163. LA BIBLE HISTOBTALE, TRADUCTION DE GUVABT 
DESMOULIKS- 

Unmlunw is-Mia, vélin, dcaiMlooiKi, irtt-bdlei m noiibnuici 
■nlniiliirt*, tignettu et Idlialei 1 Bu ilu xiv ilècle. Relié bu marMiula 
ronge, im armu de Fitncc nu lu |ilaU. 

Ancien Ul. 

Ce auperl>e exemplaire de la traduction de PieiTe 
Comestor est complet. H ofTre même ce que j'ai ra- 
rement vu dans les autres leçons , la traduction 
entière de l'histoire de Job, et h la suite l'abrégé 
du même livre tel que presque tous les nianus- 
crits se conlentcnt de le fournir. L'histoire entière 
est suivie de cette rubrique, au fol. aaS; h Cy fini le 
I) livre de Job. Et pour oe qu'il est trop fort b en- 
» tendre aux gens lays le nomment aucuns : le 
y> grant Job. Et le livre qui s'ensuit le petit Job. 
n Combien qu'il ne fust que celluy Job seulement; 
» mais il est .... abrégé pour le mïeulx Ëûre en- 
11 tendre aux lays et simples gens, n 

On ne peut donner trop d'éloges au calligraphe 
de ce volume et à i'enlnminour de la plupart de ses 
ornemenls. Toutefois les premières miniatures et 
quclqnes-une» dans le corps du manuscrit sont d'un 
style grossier qui dépare les autres. L'une des plus 
jolies, celle du fol. 345 v" n'est pas terminée; le 
fond n'a été que touché. — En tout, le volume con- 
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U«iit cinq orat quar«nte-dnq feuillets écrite et nu- 
mérotés CD caractérasliIeuB. 

Ce beau livre appartenoit dans l'origine i Jean, 
duc do Beiry, comme le prouve d'abord la double 
signature autographe « Jehan » placéo au commen- 
CQment et à la fin du texte, et chaque fois précédée 
de ces mots également autographes : u Geste bible 
» est au duc de Berrj-. » Ensuite h fameuse note de 
Jean Flamel, répétée dans un fort grand nombre des 
manuscrits du duc de lîcrry,' et que M. le comte- 
Auguste de Bastard a fait avec raisou calquer danc 
son ouvrage deja peinture des manuscrits , comme 
un modèle tie la calligraphie du \iy' siècle. 

n Ce est la bible historiaulx la quclc est à JehaUi 
» fils de roy de France, duc de Berry et d'Auvei^e, 
» Comte de Poitou, d'Estampes, de Bouloîngne et 
» d'Auvei'gne. Flavkl. On a qtœlquetbis confondu 
CD FloBul, dont le nom patronymique étoit Jehan , 
avec Nicolas Flamel, lo célèbre aldumiste. Il est 
fort douteux que ces deux écrivains fussent même 
parents, puisque Nicolas Flamel , dans les actes 
noo^reux que son historien nous a conservée, ne 
fait aucune mention de Jean, le secrétaire du duc de 
Berrv. 

Jusquen i^iO; le (lue de Ikrrv consi!rva ce vo- 
lume dans sa bibliothèque de l'~ont:iiiiebicaTi. C'csl 
le catalogue de cette librairie qui nous l'apprend : 
" Un livre nommé bible itistorial , laquellr esl à 
Jehan, fils de roy de France et duc de Berry ; signé 
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Flamel , laquelle mon dit seigneur donna au mois 
de jtùn l'an 1410, k noble et puissant seigneur do 
BeUerlIle et de Hontagu. » 

Plus tard elle (tassa entre les mains de Philibert, 
duc de Savoie, dont la signature autogra}^ est placée 
à la fin d^ volume & la suite dccelle du duc de Bcn7. 
Elle revint de là dans la lubliotbéque de Mois et de- 
puis ce temps est restée unie au fonds du roi. 



l63. Lft BIBLE HISTORIALE, TRADUCTION DE GUVAIIT 
DES MOULINS. 

Un volume inTuliti niaiiniu, ii'lin, dcui coloimei, mlnialurel, ti- 
gnellM el MlMei ; iit< «licle. R«lié en cirlon ronge, k du di intnJ- 
<|uU] rouge Mmë de Ocur> de Ijt, 

AmkmwlAlioUtèquedeGuUNi, duedïMéiM. ictl. 
Ce volume comprend le ^vail complet de Guyari 
des Moulins. Les miniatures, trùs-nombreuscs, sont 
d'un style asticzorigin.-il. LY-critiii-c en cet bonne. 



164. LA BIBLE HISTORIALE, TRADUCTION DE CUVART 
DES MOULINS. 

Deui lolutncs in-ruli» maiiinii, vi^lin, deui coton»!, miDialurei, 
Vignetlei el initiales; .\iv siècle. Miti oi niinM|uIii ronirr . bdi 
«tm» de Btlbunc sur les [ilals. 

Ancienne bibliolbèquc Bilhunc, ihéolDKic 1 
Bel exemplaire complet du travail de Gut.ii 1 des 
Moulins. Le ^'ant//eÂ s'y U'ouvc avnnt le petit Job. 
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forHàt in-TOLio haCno. , 13 

Lc& niiiiialurcs, d*Dn style grossier, sont toutes en- 
cadrées dans la bande tricolore. A la fin du second 
volume est transcrit le nom du copiste dans les rimes 
suivantes : 

on ta etUm bibte lurliKc, 
BtnoiiE (Dil cil qui Yt parhile! 

lin nom Crfioi (7oi/îon. 

Co copiste a été pris bien Ji tort pour lu iradiicteiir 
même, dans le catalogue msc. de b bibliothèque 
lté thune. 

N* 0827. 

■ 66. I.A DIDLE IIISTORIALE, TltAUUCTION UbGIJtART 
DES MOULINS. 

Ua itimte In-Uko nmino , Ttlin, dnu colonitM, belle* nriidiliir», 
(igncIlHCt iDillalnj conmieDcemnitdu xv*iiiclc. RtUé enmarcquln 
rouge, «n uma de Bélbaiw mt Im ptttt. 

Anckniw UNIotbiqnE BèAm», Ihtelo^, a>S. 
Celte leçon , transcrite sur un vélin assez gros- 
sier, ne se poursuit que jusqu'à la fin du quatrième 
livre des rois ; encore les seize derniers Teuillets sont- 
ils copiés d'une autre main. On lit h la Un, en écri- 
ture rouge et de la même main que celle tics 
rubriques de tout, le volume, les mots: Escriptà 
ChasUtmbrUnt , Pan mil i/utUrc cens et dix-sept . 
Cette date est précieuse, en ce qu'elle nous empdcbc 
de regarder les ornements du volume comme l'œu- 
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vre d'un eriluRiineur italien. Malgré certain air de 
ressemblance dans le costume et dans la physiono- 
mie des personnages, il est vraisemblable que le 
nianuskTÏt est l'ouvrage de deux scribes normands 
et iruii imagier breton ou anglais. Ces derniers, qui 
n'ont presque jamais eu de style pardoilier dans les 
urts, se modeloient, aa xiv* àède surtout, sur les 
enlumineurs italiens, et nous en trouvons d'autres 
exemples. 

La ^oiière miniature , la seule qui soit d'une 
grande dimension , est fort belle. I.e sujet est un 
lieu commun des bibles historiales : c'est Dieu le 
père, asns sur un tràne et entouré des anges et des 
quau« évangélistes. Dans la première initiale est 
figuré à genoux un personnage d<Hit la casaque bla- 
sonnée est d*a[f[»nf, écartelé de gueules. Dans la vi- 
gnette infôrieure sont trois écus : celai dn milieu, 
sonteno par un ange, est également d'ai^ait écartelé 
de gueules ; celui de droite est de Bretagne écartelé 
d'argent k deux Tasces de gueules. Celui de gauche est 
formé de Bretagne écartelé d'ai^ent à deux làsccs de 
gueules; parti de branœ i , de Bourborr-l a-Marche 3, 
de McMlt&tOrent^Laval 3 et 4- Déplus, un écasson 
bfochantsur le tout, de gueules au lion d'ai^ent, qui 
est dtt MoDtfort. J'avoue avec douleur que je n'ai pu 
reconnottre k quel personne^ appiertenoit prédsé- 
mcnt cetécu; cependant il doit étrb de l'on desen- 
/nnts ou petits~e/»/ants àe Stan'àe MMAfbrt, ducde 
Breiagne. 



rotMiT ii)-K>uo mtaso. U 
N*68SS. 

[67. t.A BIBLE HIstOniALE, TRADUCTION RE CUfART 

Ud volume infuliD miiinio, ici in , dcui calonnM. mlilKum. 
ligncllti cl iDiliaIrs; xvitétle. Reli^ en rnrlon rouge, ntccun doidc 
uHoqaia TOUgc. 

AïKitBBC UMlMbèque dn cirdinal MuitId , tua miioéro. 

Exemplaire complet â l'exception de la première 
feuille de texte, qui a été arrachée. Il contient le 
grant et le petit Job. Les ornemeots en sont gros- 
siers et la seule miniature piaa'C au-dessus des pa- 
raboles de Salomon iiiéz'ite ti[i insUnt d'attention 
pour le costuinc des |)ursoniiiif;ub. 

Ci'ilç liihle , iivaiit d'arriver au cardinal Mazarin . 
appartcnoit iTabord à un Italien illustre dont la si- . 
gnature se trouve sur la dernière feuille de garde. 
Il Alexandre Galleazzv , iCo4i 8 février. » Bieutùt 
apcès, elle passa dans la bibliothèque de Charles 
de Gonzaguc , duc de Nei'ers , qui lui-même a écrit 
au basde la signature de Galcazio les mots suivant.'^ : 
« Ce présent livi% apartieat k Cliarlle île Goosague 
netdeClevcsducdeNerersetdeHetelocB, naarquie 

» du pem de France lietuenant pow. la roy en 

» Champagne et Brie- — Cbarle de- GooBague et de 
11 Cleves. » Et plus bas : « Oro et unom ncossaa- 
11 Hum. 11 Peut-être resta-t-elle dans cette ouwon 
jusqu'en 1668 , époque' du transport de la bibliotli&- 



16 Fosn? am:ie:-.-s. 

que du cardinal Muzariti dans celle du roi ; elle au- 
rait alors ûlè confondue avec les autres livres du 
cardinal , par le duc de Ne^'crs , l'un de ses héritiers. 
— Charles de Gonzag:ue mourut en 1637. C'étoÎL 
1c pére de la célèbre Marie de Gonzague, reine de 
Poli^ne. 



168. HNNAtBS DU MONDE, JUSQU'AU TEMPS 
n'ABBAnAM. 

. Un volume in-Iollo incdlociï , papier . lifmoi longuDa ; XTil' litde. 

l'imdf l.aniarr , niicieii n" 

]| y a peu do choses à dire comme peu de profil 
h tirer de ce travail , dont plus de la moitié se rap- 
porte h rhistoire du monde antérieurement au 
péché de nos premiers pères. L'auteur , quel qu'il 
soit, possédolt cependant un certain mérite de style. 
Ses raistHiementff sont clairs , ses déductions savam- 
ment appuyées et presque naturellement tirées. Il 
faut dire en outre que son but étoit, non pas l'his- 
toire antc-diluvîenne, mais les annales de l'humanité, 
complètes nnlnrit i(uc possible. Le premier livre , le 
seul qui soit resté, nous conduil à reiilancc d'A- 
l)nLliam ; peut-ôtro , en sp rapprocliant iln^ant.if^c 
(lo nous, I historien noroit-il senti la m'ctssilû il'^i- 
bregcr les coiisidcrations plii]oso|iliii|iii-.. \\iri-s h 
préface vieni une îniroduclion fot-t longue dans l;i- 
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i\ue\ie nous voyons tout ce qui s'est passé , proba- 
blement , avani l'œUvre des six jours. Le {nvinier 
livre commence avec les pi-eiïùersniotsde la Goiise. 

Ce manuscrit est aujourd'hui placé le premier 
(lans le fonds de Pfailib^ de la Mare, «avant illustre 
et conseiller au parlement de Dijon. LaMaro itAurot 
dans cette TiUe, k Vigo de aolxanle etoiae aiu, le 
1 6 mai 1 687 . Ses mamiscrits» au aombre de six oeau 
environ, avoient été d'abord vendi» par ma fiU 
k un Ilbraîrâ de Paris , pns feveiidw à un libraire 
de Hollande. Le duc d'Orléan», alors tégent, in- 
forme de l'importance de cette coHedion , la fît re- 
tenir au moment nn l'on se pirparoit à l'cnvovei' 
an iionv.;! a.:<nj.>rc(jr. I.r llbraiir iiolhiii,l.)is lut reni- 
bours"5 (le la soinmc nii'il avoit avancée, et les 
Volumes arrivèrent en i'^i8 prendre leur place à 
la Bibliothèque du roi. JU sont pi-esque tous d'un 
extérieur peu agréable et généralement reliéscorame 
celui-ci ; mais ils renferment un assez grand nombre 
de documents précieux relatifs à l'histoire des xvi* et 
XVII' siècles. 

't^ifliot , dans 60n livre de la Vrofe et ptafaîU 
seùitee des armairia, Di/m i€6i , s'opprime 
ainsi page 363 : ' De la Mare , au duché de &our- 
» gognc , porte de gueules au chevron d'or , ac- 
)i compagne de Uvis coquilles d'argent. Ce champ 
» rouge est bien misa proposâtes armes , portées 
» par Philibert de la Hnre , »eigiieur de CheTÎgi);f , 
» du port de Palleau et de Cliampigny-sur-Tliilte , 



net conseiller au parlement: parce que cet illustre 
i> n'a que feu etamour pour les belles-lettres et pour 
»4es choses de l'antiquité , qui portent sa curiosité 
H à feire amas des anciens manuscrits , tant histo- 
Hriens que autres, uii\(|uels npréa la fonclion iJe 
Il SB charge , de laquelle il s'acquitte très-dignement 
» et généreusemenl , il s-<xcu[h; fi 1,-iir niire voir !■! 
"jour , pour faire part an pnl>lir <leiî liellc,'; lumières 
»qui se trouveroimil csioiilVées , si son soin et 
"son travail niî les liroll lii-.s honhres. Imitant la 
Jivprlu (le Pierre de la Mare son ayeul, lequel eut 
i>riion]icur, à cause de son mérite, davoir esté 
Bnonmiépar le rnv Hem y-le-draiid amlwssarleiir h 
» Venise. » 

La Bibliothèque du roi possède , dans le fonds 
du président Bouhier, une histoire de Philibert de 
ta Marc en ladn , accompagnée d'une notice plus 
courte en françois. 

K' 6829. 

1 69. LA BIBLE HOB&LISÉK , EN hKTfS ET KN FRJUIÇOIS. 

(Jn vi))aiiieiii-nilioiiiBuii»,TflIn,dEDi ciHoiiDEtde Mlle dn XTT* 
fikie , cl deui colonnu de mlDlUnrM det xii> , if el j.w itèclu. 
RclK en Diroquia rn^ , lai timet de Frincc nr liu plaU. 
Anden n" aso. 

Le texte renfermé dans ce volume , l'un des 
plusailmirahles de la Bibliothèque du roi , pourroil 
bien être l'ouvrage de Pelrus Gomestor , dont u» 
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écrivain du siii* aiéde (■) a dit : u Scripsît etiam 
uallegorias super utrumque testamentum. » C'eflt 
un choix de verseta de la sainte Écriture , en latin 
et en François , traduits dans l'ordre des livres 
saints et accompagnas d'une moralité allégorique. 
Pour en "donner une idée exacta , vais transcrire 
Ips quatre premiers alinéas. 

n In principLO rrravil Detis crliim et terrain. Dixit- 
)) que Deiis : Fiat lux et Caria est lux : l(!rra autem 
n erat inanis cl vania, et lenebnï: erant super (aciem 
" abissi , et spïritus Dounnï ferebatur superaquas. 

— «Au commencement Dieu crt'a le ciel et la 
» terre , et disi Diex : Lumière soit faite , et lors lu- 
11 miére fu faite. Or cstoit la terre vaine et vuide , 
» et ténèbres estoient sur la face de l'abisme, et l'es- 
»prit de Dïeû estoit'sur leseaues. 
. — T- « Greatio lucis angelorum creationem , terra 
» tenebrosa obscunun sdentiam m prophetiset Do- 
» mini spîritumsanctum apoatolis datum sîg^ificant 

■ — u La création de himière emporte la création 
i: des anges ; car ils ont lumière d'entendement : et 
1) la terre vtiide et ténébreuse , science obscure és 
11 prophètes aii temps de la Senagogue : et l'esprit 
11 de Dieu sur les eaue.s , le saint e.'iprit ans appostres 
H donné le jour de Peniccôtc , signifient, ii 

Ainsi du reste. On voit déjà d'après ces premiers 
mots que l'ancienne langue françoise ofTroit de trés- 

f1) Je(nBronipIoii,dl<p)rM.Diuiiou, HItlairrIilifraIndeFrmtt, 
Uxne II V, ptge IT. 

a. 
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granits avaiiiages dans la IraiiuclioQ des saintes 
Ëcntui-es. Aujourd'hui, Douft somme» forcés de dire : 
K^ue la lumière soit iàite. ii — «Sur la sur&ce de 
Hl'abismc, » etc., etc. 

Chaque page contient ainù huit articles latin 
èt frauçois ; c'est-à-dire t (piatre tragcnoUa de fa 
Bible suivis de leurs quatre commentairea. Chacun 
df GÔB fragments At d» ces cosaineotains coneq>Qiid 
k ma mbialur* de doux pouces environ de loog 
âir dîx-huît UgoCB de large. Dans son éut actuel, le 
volumeeatdc truscent trentcsix pages, et contient 
par coaséqaent deux mille si\ cent quatre-vingt- 
huit miniatures. De plus, 11 y a dans chaq^ue page 
seize cliariiuintos initiales, iitdépendacntneiic du titiv 
courant. Toutes ces lettres sont alternativement en 
or et en azur, avec des cailcanx d'azur et d'or. 

Que ce travail sur la sainte Bible soit l'ouvrage 
de Pierre Coretestor ou d'un autre docteur du xit* 
siècle ou du xiu* , il n'en est pas moins digne de 
CQDfiidéralioik Les moralités sont déduites natu- 
tureUement du texte sacré ; les sujets d'édiCcalion 
(^'on en tire août corohîoés par.une intelligence que 
l'étude du- BKiade semble éebirer aussi iùea qtie 
les coatempbrions tbéologiques. l'avone que les dé- 
mons jouent dans certaitw endroits un rôle tréa-ma- 
ttiriel, mais notre oioraUste s'adressdt à des hommes 
qiû n'avoieat aucun doute sur l'existence de l'eniér ; 
et il Taut avouer que si les diables ont été réellement 
aoùn , l'examen de leurs habitudes et des moyens 
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qu'ils mettent en oeuvre n'est pan sant, imporUmce 
pour les hommes. 

Tour à war tes usuriers , les traîtres , les men- 
ttxm, ks voleurs, les assaRsins cl surtout les di^bau- 
cfaés figBrnitdans notre Bibie mofaiisée , et votent 
leur condamnation déduite des propres paroles de 
l'esprit de louie vérité. Aucun ordre de personnes 
n'y est ménagé. L'on peut mime dire que les rois, 
les grands et les prêtres y trouvent d'autant plus 
MqneBnnenl leur condamnation , qu'ils occupoient 
dunb nxmdeune position plus élevée. Ainsi dès le 
ciMmneaeenKint, à propos de la création des animaux 
rampmu, des oiseaux et des nmjâiibies, le roonalwie 
âiv.t Lesrampans Hontcealx qui tmt la vie active, 
n c'est-à-dire , qui euvrasit et hbonrait. Les ùlafaus 
n sont œuk qui mt vieeonteoqdMîve, c'flBtMve, 
n qui pensent aus biens du del. Les gmis baMnes 
» qui deveurent les petits, oe sont les gram sei- 
» gneurs. n Plus loin (page 3, v") , fa l'occaMon des 
excases que donne Adam : i( Adam , lequel s'es- 
» cuse par sa Temme , signifie Aucuns pécheurs qui 
» dient qu'il ne se pueent tenir de pédiier et qu'ils 
n sont né de leHe heure que convient qu'il soient 
» ou oonvoiteura ou luxurieus, ou ain» des autres 
» péchés, n — (poge lo , v*.) Jacob offrant te pri- 
sent k Esau : k Signifie que les petits apaisentaucu- 
» nés fois les grans par donner et servir. Jacob étoir 
n bon et aora Ësaù qui ne l'estoit mie. Por mons- 
» trer ipie les bons subjiéB doivent obéir et révé- 
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a rence porter aus souverains, combien qu'il soient 
Il mauvais etlesapainerd'buinbles services.» — (/</.) 
Sur Sîcheni qui soufTre la circtMtdùwi pour épouser 
Dina : « Kchem et ceux qui furent dnaincîs pour 
» avoir celte fille, segnîiîent ceux qui secontienoentet 
nsere^trancbentdesdélîces, pouravoir vaine gloire.» 
— (r i3 v". ) « Pharaon consultant les astrologues , 
Il segnifie les infirmes et împarfàicu théologiens , 
1) quideladisposilion de DïeusecORseillentausastro- 
" iiomieiis; mais lUil d'iceulx n'en scèvenl fors songe 
1) et vanilc. ii — (f^ ui , v°.) Mo\m; riimcrianl le pt^uple 
juif u segiiilie que le bon [lurlur quant de prédica- 
II tion il fiert les sages scion le monde , il se convcr- 
" lissent, sans ire et perséinLion comme il jippert 
11 de la prédication saint Père et saint Pol. » 

J'ai tiré ces passages de la seule Genèse, et comme 
on le devine , ils Jic sont pas moins fi-éqiients ni 
moins énergiques dans les moralités tirées des autres 
livres de l'Écriture. Notre volume finit avec le 
prof^ète Isaîe- Le reste en a peut-être été arraché , 
ou plutôt n'a jamais clô relié »vce les premiers 
cahiers, parce que les mini^iluies (|ni dcvoientac- 
compagner l'écriture n'avoieiu ps rcrn un commen- 
cement d'e)ié<:utiori.(:e (jtii [in.'f iil jwiicIiul- vers cette 
seconde opinion , c'est que les oriicmcriis des deux 
derniers cahiers wli.'-s sont léf.éirnioiil éhaiichés. 
Toni.HbisJiOiis:i\uiis, ik,ii,-.uii ri'.-Deil foi'iué de t\:v^- 
m.-nls.-l .le l,rihe> d ;iiiclrii,jr, .rriloivn , des ieuille.s 
de la même Bible inoralist-c , entièrement écrites 



par le niëiue acribe , mais privées des miniatures qui 
dévoient les accompagner. Nous verrons sasâ sous 
le n» 6839 un second nemjdi^ eiécuté par le 
mémecopbte, oudumi^sdimsle mémecalunettl'^ 
crivain juré. Sans doute ces ëcrÎTains les ooofitdent 
OD les rendoient en œt état à des enlumineurs qui , 
d'apré^ les textes, coraposoient les miniatures. Celle» 
du n* 6839 sont l'ouvrage de plusieurs artistes, aussi 
peu contemporains que rivaux de (aient. On ne s'at- 
tend pas h trouver ici un aperçu complet de ce qui 
distingue le travail de chacun d'eux ; je hasarderai 
cependant d'exprimer une opinion fondéeje le crains, 
sur des connoissaiices trop superliciellos de l'histoire 
des arts du dessin ; c'est aux artistes seuls qu'il ap- 
partient de làire autorité, en décrivant des volumes 
comme celura. 

Le premier ornement est un grand dessin rem- 
plissant la première page du manuscrit. Ce dessin est 
â la plume avec tant de délicatesse qu'on seroit 
ten^ de croire que les lignes n'en sont tracées qu'au 
crayon. Le citoyen Camus, membre de l'Institut, 
auquel on doit une disserta lion assez curieuse de no- 
tre volumo et du suivant, a Ihit ailqiier ce dessin, que 
l'on a giavé deux (bis, ;i!a suite île son tmiiiil (i). 
On voit encore les traces visibles du cidqm , i;u' 
tl est bien vrai qu'on ne peut guère tirer de nos mi- 
niatures des empreintes de ce genre, sans leur ûier 

(!) îioliceJ el «lUiiti ii« iiuiiuwriis de I» BibliuiliH]"' iinliuiule 
CI ralrn biblnlbèqurt , tome vi. Psrii.ui ix. — imiUHiiv 
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UBcboune partie Je leur fraîcheur. Dans tous les cas, 
il wroil. ou bkn dîlBdIie od tom-Watt imposable de . 
trouver ORMitrotbsâa du xtT*«écte Misai pur, misai 
délicat quB oefaii-d. Je dis xtT* siède, car on y recon- 
nelt h tootha de l^rdate le plus ancien. La G' 
gMfe auÏBa dev»t un pupitre et thns son oratoire 
est saoa doute un c\^ii)i;éliste ou bien l'un des pè- 
res ds l'Ë^sc^ le lion attenlil aux f>eslfs lU- <t 
personnage semble indtijucr i^uDisaminent saml Jé- 
rôme ou saint Marc. Toiitd'ois , une miniature du 
1° i5 , V*, repfésciiie saint l^utl soits des traits et 
avec des atlrituls lelkanen t analogues, qu'on iw peut 
s'entpâdtec de concevoir sui' le vérii^ihle nom des 
doiMea (]ue vient encore augnicnler un chapeau de 
cardinal appeadu oitre le lion et un magnifique 
lutrin en forme de roue (i). 

Paueas aux miniaturofi : Les cadres présentent 
alternativement , le premier un carré oblong , dont 
la bordure intérieure Ibrme six croissants ou arcs 

(IJ Hioreiueawnl duii. l'iniiHlaire drt lataila du ni OnrUt V, 

(iDK. du rai 8350), Jeranarque unprfdcui ■rilcle( ^3a(), qiu 
w pWMMndfrrwMMMllre M la noM» TérltiMe d« ntlrtdtnbi, 
el les ptuMuacas qn'il npriaaais. Parmi b objtU préckut mw«I' 

yés en ïrauidr du Louitte. on voU dnnc : ■ Soinl Gtrolune- qui oile 
. < un lyon l espine dr son pi* ; sémt en une cbijén! , jur ung fnla- 

> tricDisnt ■ lii «HuHoBii de Vrinrc , el iin« roc dcTHil iaj , où il ■ 

> plutiaiui QgurM ds Uvr« , lotit d'argrnl (loié ; «t m oaUé d< M 
• cluyère pend uiir ihapciiu rouge de cardiMl, pesant qiutone mircB, 
■ cirq «KM. • A l'tuppLiun do' fniMoni deFilDM que iiolre ir- 
liile ■ omit de repiuduirr. un nr |>Fni détrfae plu* chlrtmBiit le 
cbinuçL honlicplcc dii niK. eij2u. 



DigiiizeflDy Google 



(le ccj-clc réunis tou» à tcui-s cxlrétuiléa supérieure 
et inrérie^re par deux petits angles aigus. Le second 
un autre carré long compose d'un prostibide , jubé 
ou porto gotiôque dont le» détails linéaires sont 
variés et tonjoBfs étéguits et purs. Jusqu'à bt feoiUe 
56, lescfoisuats Afipliqusnt k la inioialiire du texte 
de la Bible} mais kcoœptor de là, jusqu'au t" 98, 
ils eocadrflDt au coairakc la miniature coasaaée il 
l'(a^H<e8sïoa des moralités allégoriques : puis les atr 
drefi s'échaDgenl saii» ganler tl'uuUra ordre que le 
caprice du peintre , si ce n'est qu'ils sont toiqours 
altenialirs dans la même page. 

Les trente-trois premiers feuillets sont., Ii mon 
;ivis , Ie6 souU dont le» uiintatiires puissent être i-ap- 
portées à la date de l'écriture. Sous b niaiu de trois 
artistes diHerents, on y reconnoit le taire de la 
méiniB école, école dont ta adeace dans la disposition 
desdrapcrtC5,lesellêtsdelumière,d'ombre8,et même 
de perspective, pourra grandementsurpreBdtte. C'est 
bien d'ailleura lo costume de U donière partie du 
uv* siêdc; de ce régne de Charles VI que l'ardente 
protection des duce d'Anjou, de.Boai^gogoe el de 
Berry, reodireat h fbrloné pour tes seuls artistes. 
Les premières iieuilles soniblei uicni iiiéine pouvoir 
remonter à Pbilippe de Valois , d'^prè» les minia- 
tures P i , v*n" a. — P3, -k-n' 3.--i' 4, v" n" 8. 
— f* 5 , V* D" 5. Cependant je n'oserois i'aseurer , 
quelques autres f^ures se rapportant mieux au 
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tigne de Charles VI , comme au 7 11° 8 , et \' 
II* 3 ; et P 9 , V* n" 2 , 4 et 6. 

Séparéesdaas vingt volumes, je citerois toutes les 
figures des trente-trois preniiei-sfolios; mais je mccon- 
teuteid de remarquer que la main desartistes devient 
plus correcte et plus légère à mesure que nousappro- 
clions du fol. 35. Plusieurs figures allégoriques sont 
toujours représentées avec les mêmes attributs: ainsi, 
la synagogue ou la loi ancienne est une femme ayant 
une robed'un seul tissu richement drapé; ses ycn\ son I 
bandés, une couronne d'or tombe de sa lèle: d'une 
inain elle tient le livre de lu loi , de l'autre une lance 
dont la liante est presque toujours brisée. Pour la 
loi nouvelle ou l'Eglise, ses longs cheveux blonds 
sont ornés d'une couronne d'or, son blanc et large 
manteau couvre une tunique bleue ; d'une main elle 
dent la croix, de l'autre un calice. Les anges eut 
une grande tunique blanchej et à ce propos, je 
dois rappeler que l'un des grands griels de Ca- 
mus contre ce volume et ceux qui le firent exécuter, 
âest de nous représenta les anges sous la Tomie des 
hommes, et les ames comme de pcdtes figurines 
s'échappant de la bouche des mourants ou des con- 
templatifs. Il faut pourlnni , ;[ icion avis, renoncer 
iiux anges on leur donner h lignie la plus j,'r,i( iL-us(' 
que l'on puisse concevoir. .\u temps de Camus, l'A- 
mour et Vénus étoientpariàitementaccueillis avec le.s 
attributs qu'iHi leur connolt ; pourquoi enlever aux 
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peintres les moyens de figurer les puissances divines 
et les Acuités dÏTinea de notre ame et l'ame elle- 
même? On peut élre sùr qu'au xiv* siècle, aussi 
bien qu'aujourd'hui , on savoit que l'ame n'avoit pas 
une forme matérielle ; seulement il n'amToit guère 
ù personne de mettre en doute sa nature immortelle; 
i;'cst en quoi notre sièoio diffère de œlui-li. 

I.es aciiateui's dis cca nudités qui sont aujour- 
d'hui , par le progn'ïs il es sciences morales, deve- 
nues des obscénités , ne seront pas entièrement 
tronijK's en parcourant notre volume. Plusieurs ac- 
tions iiidécenies sont commises par des moines, et le 
citoyen Camus en conclut que des moines oe çlurent 
exécuter niaccepler une semblable liiblo. Je crois que 
c'est encore une erreur. Destinés aux heureux du 
siècle, c'esC-à'dire aux ecclésiastiques et aux grands 
seigneurs, le peintre a dù choisir dansées deux classes 
les priiuàpaux sujets de ses enseignements figurés : 
d'ailleors, les niiniatares peignent e^^tement le 
texte écrit des moralités; ces moralités qui pouvoit 
les faire, suioii un clerc, et un clerc trcs-habilc? 
Itieii d^itis tableaux ne répond a ce qu» nous et 
les p;iieiis apjx-lons des salirez; iv sunt îles enseigne- 
nintHs serLi;ii\ dont rliaciiii cUn\ :ip\irU- n faire son 

L 0* :i, V", L juuue couple ëtr^^ilement .-n- 
lace et un nche paiori ixloi-nnl ime idole figuri'nt 
exarlcmeitt la murahte quL' Ion tire du uiraclfit: 
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du serpeut. u Ceci sc^elie oeuU qui par oonvoitise 
» mondaine trespusent le comnundcnwnt de Dieu. 
I) Tels guerredoiiDe l'eimemï et les entache par la 
» boodié, par lecoul, par lesrains, par les jambes 
» et par les pîés, et les jette tous liés en ténèbres 
» d'enfer. » Au P 7, r° n* 8, on remarquera ceux qiu 
pèchent contre nature ; les actes , tout mdécmts 
qu'ils sont, y sont décemment indiqués. P'8, v* 
n" 1, naissance des fils de Jacob ; précieux modèle 
d'un lit au xvi* siècle. F° g, r° et v°, plusioui-s con- 
irasles lieureux de la vii; mondaine et de li vie 
ecclésiastique. — Curieuse fustigation. F° 10, 
n' a , figure d'un jongleur ou ménestrel. N" 4i 
un g^tilhomme /ait gorge à un épcrvicr, une dame 
arrange sa coiHure 1 l'dde d'un miroir. V° n* a, 
épée curieuse avec son baudrier. N' 4 r ^ 
Uina. N* 5 , àrconctsïoti des Sicbemites. Pu, 
v' n" 7, les Ismaélites se ccHUultent, tandis que les 
frères de Joseï^ regardent dans la dterne. n* S, les 
saintes f«nmes au tombeau de Jésus-Cluïst (deux 
charmantes compositions). F' 1 3, r''n° 3, joli groupe 
deXhamarclJudas. \'o" i et 3, Joseph et la femme 
de PuLipliar, F" i3, r° n''4i tableaudcs joiesdc ce 
monde. F* 14, r' n" 4> la Pentccoste. F" 17, r' 
II" 5, 7 et 8, iohumatioD, tombeau, et Calvaire, 
F° 1 8, r" n" 4, peinture des tentations du'Diable. V 
11° 5, naissance de Moïse (délicieuse composition), 
b" 1 9, r" n" S, icnlalious. V" 31 , r" n" 8, même sujet. 
V" n" 8, costume de courtisans. F" 22, r" n» 3, ex- 



vue d'uM.- lillr. j4. 1- II-:., x;nssc;iLi. G, U;m- 
tation. 

A la feuille 3Ù, la ULain, poui' tiU-e encore de la 
même école, cliange cependant et devient moiiiii 
légAre. Le» pKs des coatuines ont inoLnsdc Ik^cibilUé, 
IsB Eétea «artout sont inrérieures aux précédentes 
pour le desûn et pow b couleur. Au T- 36, r« n<> t , 
oD rwnarquera un curieux diapeau. Au f" 37, v> n" 6, 
. un moine pédieur. F" 3o, v> n" 4» singulier tableau 
des péchés. F° 33> 1-° n<> 4> tableau des vices à 
l'occasion d'un passage du Léniti^ue, a Celui qui 
» a le liez Itoçu signifie ceux qui vilenie dieut et 
» iiautes ixiioles. Par les rous, les vieux luxurieux 
nqui ont ta volenlé d'ordure et n'ont mais le 
n pooir. " 

Il est probable que ooti-u volunm demeura long- 
temps sans recevoir d'autres cmbellissemenls que 
ceux des trente-trois premiers rculllels. Je ne pense 
pas que les suivanU aientété exécutés avant l'année 
1460 , ç'est-fc-dire près d'un siècle après les précé- 
dents. Jusqu'au f" ^o, ces miniatures ont fort peu 
du mérite, lea cadres mime devieoaent moins élé- 
ffat*, et les couleurs semblent uniqueioeat goutt: 
dtéet. Cupondaut, comme costumes, ce» minia- 
tur«» out encore leur îotérât. Par exenaple, f» 35, 

n* 8- Voi. 36, v' n* 6, une scène de jugement 
public. F" 37, r" n" 6, festin et libertinage. V n" 1 , 
3 et 7, costumes. 
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I.c \" itu apl>arliciit encore à la même 

main ; mais le r" ei les reiiillcs Hiiivanles jus- 
qu'à 4? sonl d'un niaili-e bien aulrciiient ha- 
l»\e, plus habile même que les auteurs des 33 pre- 
miers feuillets. On peut les compter parmi les 
chefs-d'œuvre àt la peinture au xt* «ècle; har- 
monie des tons, a^ncemcnt des costumes , ex- 
pressions variées , Bnesse et pureté du dessin , 
tout s'y rencontre, et même une véiitable en- 
tente de b pei-speclive. On a attribué celte parde 
il Jean Van-Eick ; c'iiloit lui l'aire un lioiineur dont 
peut-être il t'tnit digne, nuiis que ne jnsiifient pas 
esaelement les (ableanx qui nous restent de lui. 
L'auteur île nos TuiriiaUires me semble avoir a]>- 
pi oelié Irop (te la perferliou pour n'avoir pas été ex- 
clusivement peintre de [iiiiii:mires. Supjwsez que, 
d'après les ouvrages de Gros ou d'Eugène Devéria, 
on s'aiise, dans trois cents ans, de leur attribuer les 
miniatures de madame de Mirbcl, on sera fondé tout 
aussi bien dans cette opinion que dans celle qui fait 
honneur à Jean de Bruges des vignettes dont nous 
nous occupons. 

Si l'on «st forcé de s'arrêter il chacun de ces mor- 
ceaux achevés, on remarquera cependant davantage 
le ungulter motif de componction trouvé f* 4>j 
n" 5. Au I* 46 , V n° 5 , représentant la mort de 
Moisc , on compte plus de trente figures toutes dis- 
tinctes l'une de l'autre. Le v° du 4? contient 
que trois sujets peints parle même maître ; les au- 



lies sonl ,1,: h Mi.'iin i|iii ;i .,r.),> l.-.s leuilitls Xi à 40. 
Puis la ninini'iv lai ic l'iKui'e plusieurs foifijusqu'^ la 
fin ilu volunii: ; iii.ii.s l'i-xéciilion nii osl toujours plus 

Lo \° (lu P" 6a ik; contient que la première co- 
lonne (rorncnicnis ; deux cadres de la seconde CO- . 
tonne ont seuls été légèrement tracés. 

A compter du f> 69 , je crois que les ornements 
soDt du rj^e de Louis XII ou de celui de Char- 
les VIII. 

Au r* loi, avec une nouvelle manière, la moins 
mauvaise de toutes ces dernières, j'ai remarqué 
pour la premi^ fois, dans' aa cadre, la devise sans 
nombre et, dans un autre cadre, des besans d'ar- 
gent sur un fonds d'azur. 

J.e fol. 1 1 2 contient la seule vignette du volume ; 

compter de là , on trouve prodigué dans les cadres 
et même dans rinlérieur des miniatures un écii 
soutenu de la devise sans nombre, et dont la couleur 
est d'azur aux six besans d'argent, 3, 3, 1 , au chef 
d'or. 

Au f 145, les ligures cessent d'être terminées, 
les têtes ne sont que préparées d'une teiute- blan- 
châtre.' 

Au P i53, les figures n'ont reçu aucune trace 
de couleur, et le fond seul a été gouaclic. Enfin, du 
i* 160 il 168, l'èliauclie devient eriœre plus im- 
par&îte. Il est donc proK-ible, comme je l'ai dit plus 
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Iiaul , que le reste de la tran^ripiioti n'avoit ivxti 
aucun rommencement d*esquiss4-. 

Il me reste maintenant h parlm- des possesseurs 
probables de ce volume. Si le grand dessin du Fron- 
ti^ice noiiB peut ftire penser qu'un prélat avoït 
présidé k son exécution , les nombreux changemonts 
que nous avons remarqués dans le travail des enln- 
mineurs, et surtout les (fiSëreales époques amqadles 
on doit tes rapporter, nous témtùgnent qu'il a sou- 
vent change de propriétaire. L'un des (femiers , 
sinon te dernier , fbt le seigneur qui fit tracer 
l'écu représenté dans b dernière partie du volume, 
CI col ém d'n/ur à six Iwsans d'arsivii! cl au clief 
d'or appar!i<'nt ii h maison ilc Poitiers Saitit- 

dant direct lut le père (le Diano, ducliesse de Va- 
lentînois. Je ne crois pas que La fin de notre vo- 
lume ait été exécutée par les ordres de cette fanieusu 
maîtresse de Heori II ; nous y trouverions pour la 
recomeitre d'autves marques que le blason de ses 
aiicètre&; par exemple, dos croisBmts, <ks D, des H 
entrelacés, etc., etc. Je penche donc à regarder son 
père, Gnilbratne de Poitiers, comte de Snnt-ValKer, 
comme le perBonaage attqael aj^HUtiat loi^ten^ 
notre volume et au patronage duquel on àAt 
l'mdcution de la demién partie des niiniabires. 

Si l'on vmtfaieB conqMvr os que je viande dire 
avec b diaserlaticn de Cawma, on troorera que je 
me sms beaaeoop écarté de s* manière de voir sur 
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presque tous les poiots. Cependant il y auroit de 
J'injtistke à ne pas safoïr gré an premier antiquaire 
du soin nûnulïeiiz arec lequel il a décrit un grand 
nombre de miniatures. Je n'ai pas répété cette par- 
tie de son travail , car il étoil inutile de placer ici 
ce qu'on avoit déjà bien exprimé ailleurs; mais j'en- 
gage les curieux k y recourir. 



170. LA BIBLE MORALISÉE , EN LATIN ET EN FKAM^OIS. 

Va Tolume iD-MIa tMiiino, iSla , deui colonnu île teilc cl dcui 
colannei da mlnltlnni) ziv dicit. ReUf ea ouroqiiia ronge, nii 
■niKi de France iat Ità plita. 

Ancien tf> GIT, 

Ce volume , dont les rapports avec le précédent 
sont nombreux, a été transcrit dans le même atelier 
d'écrivain. Les' cadres sont disposés de même ; le 
teste est lantàt écourté, tantôt prolongé, mais 
évidemment les deux volumes ont eu le même mo- 
dèle. Quant aux miniatures, ell^ sont seulement 
gouadiées'ï les chairs y sont légèrement nuancées de 
rose , le costume est blanc , les auréoles sont d*or 
mat ; enfin une bande d'azur figure les régions cé- 
lestes. D'ailleurs ces petits et presque ÎDlKKnbni- 
bles dessins, bien que fort éloignés du mérite des 
bonnes feuilles du n° 6829, sont pourtant encore 
fort estimables. Elles seniliienl toutes de la même 
main; )e peintre a moins de penchant pour lesnu- 

lOM. II. 3 
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dilés ; les vis:iges sutit midiis .ivcc beaucoup de 
finesse. C'est un monument précieux de l'art au 
milieu du xiv* aîéde, tempsauquel remonient et l'é- 
criture et les ornements. En tout, le volume est com- 
posé de trois cent vingt-une feuilles., ce qai lait cinq 
mille cent vingtquatre miniatures; le dernier feuil- 
let en contenant seulement quatre 

Ce beau manusctît nous vient de l'ancienne Inblio- 
thèque des ducs de Doui^ognc. Dans inventaire de la 
librairie de Bruges, fait vers >467( on lit : (i) « Une 
«autre bible en pardiemin couverte de saUn fi^ré 
H noir et cloué dn grands clous dorés, où est un 
» billet, c'est In belle bible historiée, comTiienr.inl 
11 au second fcuillel : Et protulit terra, cl au der- 
)j nier feuillet : Foris, canes wne/id. i>— La nii^mc 
mention se retrouve encore parmi les livres de \a 
chapelle ducale (a). 

Cette iudicatioii est pit-cicLiM;, puis(|u'elle prouve 
et l'origiiic notre bible , et rcstime qu'on en 
ûiisoitau XV* siècle. Sur la dcrnièii; Tcuille de garde 
du volume on lit les mots suivants : « En ce 
B livTe a iiii. c. xxii. feuillets, et ystoires ii. m. 
)i v. c. LxxTi. » — Plus bas : h Ce livre de la bible 
» en latin et en irançois historiée, fut au bon duc 
n Phles de Boui^ngne , dcuxiesme de ce nom , et 
n est à présent k son ncfVeu fils de sa seur Agnès 
Il de Boui^igne , Pierre , aussi deuxicsmc de ce 

(1) Voiei Utrmrie proypngmpliîiiiir, pir M, Sarroît, n»7ia. 
(S) U. «• 1158. 



m»XAt In-»OL|0 ilAGNO. 3!i 

» iiOm , dlic de Bourbomioys et d'Aiucrf,'ite , Comtr 
n de Clermont en Beauvoïsis, de Foui-est et La Mar- 
11 chc et deGion, viconte de Carint et de Murat, sei- 
o gneur de Bcaujeuloys et Boiii-bon Lancoyset d'An- 
1) nonay, Per et chanberier de France, lieiitenani el 
)> gouverneur de Languedoc. — Roheriet. )> — Enfin 
d'une écriture à peu près contemporaine, it En l'an 
DM. m. G, LXi , le xKi' jour de novembre deceda 
» Philippe, duc et comte de Bourgonnc. i36i. ii 

Notre Tcdume passa de la bibliothèque des.ducs 
d« Bourbon dans^ celle des rois de France. 

N- 6839 ' 

I^I. HISTOIRE URIVERSELLE , JUSQU'aU TEMPS DR 
nÉPOeLIQUE ROMAINE. 

Va TOtam laMto ftyo, rilin, dsdi oolontiH, ndoUlurei, flgMIM 
et iniUalef ; ]uv Hitte. SflU tu Tttn rtetne . au ibilTti de NipoKon 
(N.JrorltilM. 

Il Ci est li livre:, dou coiiunciiccmcnt dou monde, 
n et cornent nostre sires fist Adan et Eve. » 

Cette compilation, dont l'auteur m'est inconnu, fut 
faite pour les gens du monde, comme l'attestent ces 
mots qui commencent la plupart des réflexions : Sei- 
gnor , saohiés que en celhyr Ums, etc. Après l'his- 
toire de Joseph ^ l'autenr passe rapidement sur-les 
autres récits bibliques, et nous raconte au long la 
3. 
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destruction de TIlèbes, celles de Troyes, du royaume 
de ^imenie ot) des AnUDMies ; puis il s'attadie aux 
aventures d'Ënée, k son airivée en Italie, et à la pre- 
mi^ partie de l'histoire de k république romaine. 
Le dernier alinéa coneoivé se rapporte k riuvauon 
dee Gaulois en Italie ; majs pluûeuFs diaptres con- 
tenant la suite de l'histoire romaine ont étéjarrachés. 
Tel qu'il est parvenu a la Bibliothèque du roi, le 
volume a 174 feuillets. 

Cettn histoire ost écrite en bon françois du XTV' 
siècle, (]u"oii Irouve liicii raremetil sous la plume des 
(■opisies it.ilii^iis de la nu^nie époque. Le volume 
dont Tious nous occupons est poui'litut leur ouvnge; 
il est facile do le rccotuioitre à la forme des lettres, 
à la force du vélin et surtout aux couleurs em- 
ployécs pour les miniatures. Ces dernières sont 
d'un art très-grossier ; l'or des vignettes est bruni 
fortement en relief. Au bas de b première pa^ , on 
-voit un écu d'argent k la croix en sautoir da gueules, 
et h la bordure de sable chargée de sept fleurs-de-lys 
d'or. J'ignore à quelle famille (probablement ita- 
lieiiue) il apparteuoit. Lniicelot (Antoine et uou 
pas ClaïKlc , comme je l'ai dit , tome 1", p. 37) 
a écrit encore sou nom sur la première page. Aux 
litres nomlireux de cet habile antiquaire à In recon- 
noissance de la liiUiotlièque du roi, nous devons 
ajouter ceux que lui mérite la passion qu'il avoit 
pour Taccroi^se ment de nus richesses littéraires. Dans 
une lettre citée psi- la Biographie universelle, l'abbé 



Temsson , son tinri , écrivoit de lui quelques jours 
aprts sa mort : « Je suis jaloux de la aucoe^on de 
B ses livras, cartes et estampes, qu'il laisse au gouf- 
n fre. Je ne doute pas que vous ne connoissiez 
>i comoiemoi sa manie pour donner à la Cibliothàqun 
1) du roi. C'étoil sa marote, et il auroit volé ses amis 
1) pour se satisfaire Ih-dessus. iiGi'àcc a cequerablHÏ 
Terrasson veut liien .'ipp<.'ler la mnuie , la marote île 
Lanceiot, le monde savant peut aujouid'hui protiicr 
de totit ce que llHustre académicien a laissé au 
gm^re. Son nom'Bera honol^ par tous ceux qui 
aoront besoin de recourir aux ouvrages qu'il avoit à 
•ï grand* p^e réunis; Il se ratrouvera-dms tous les 
prolégomèaes'des^tïons qu'il aura, pu oontriboer 
ainsi à rendre plus parfates.- En -sercntril-de même 
s'il avoit tout légué à l'abbé TËn-asson? 

Pour donner une idée 'du style de L'auteur de- 
cette histoira imiverseUe, je traascritallaplusgrande 
partie du deuxième-chapitre'f^. in, r*. H est iiitltulé': 
« Cornent ledjrable déchut Ada)n. » 

le Quant nostre sires ot fet les angles si bel conie 
» il lui plaisoit a faire, il les mist là sus cl sovcrain 
11 ciel en sa haute seignorie. lin en i ot plus bel. 
Il de tos les autres. Lucibel ot à nom. Gil s'en or- 
11 gucilli pour la biaulé que De\ li ot donnée. Si ce 
fl traist vers Occident et fist là son siège, et o lui plu- 
n sors autres et dist que il repneroit en celle partie 
>» et nostre Seignor regneroit en l'autre. Et Uintost 
■ come il ot ce pensé , nostre sires le trébucha dou 
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» ciel et toute sa compagmo; t^est-à-dire cil qui avec 
» lui se tenoient. Et si les envola habiter el parfont 
» abysme , en contrée qui est appf^\ée enfer. Là lee 
» fist neutre ûresd'orrible6gu>«,...Gîl Arable» qui 
V ensi ruttrebudësdqucàetparsDn OT^ueilt , quant 
» il vit le primerain h<une et Ëvain nostn; première 
« mère en paradis, si iu moult dolent, car il sot bien 
9 que il seroient hérite dd grant héritage qu'il avoH 
11 perdu.... Tantost so mist en la forme dou serpent 
I) qui csloiL la plus viciousc Iwsto qui ;i(lorU fiisi fnilc. 
Il Dont s'en entra en p^nadi.s et imiss;[iii loule la 
11 vert licrbe, tant que il vint à ,\il,nii et ;» sa l'nmc et 
1) lor demanda que il faisoïcnt illcc.... Cl! dvables 
1) vit que vers Adam ne vandroil noient sa poinue; 
1) et si par autrui n'cspletoït , petit vandroit sa que^ 
1) rcle. Et se trait vers Evaiii qui estoit de plus len- 
11 dre manière et ai dist : Eve, tu sais moult pou, si 
Il n'aimes bonor né scignorie quant pour lemangîer 
1) d'une, ponune ne viaus cstre aprise de savoir autant 
» comme ton mestre. Eve escouta , et entendi mont 
» bien le dyable, et si dit que cle ne l'oseroit Ëiire. 
n Li diables l'enorta et dist tant d'unes et d'autres 
» que ele en fu tote entalentée. Au pommier s'en 
Il vint la lasse, si cueilli deus pommes, l'une en tciidi 

Il il son baron qui ne la voust prendre La bsse 

Il mordi en la pomme qui lui ert devée, et cnpioli 
)i le Dinrcul tout premeraiii; Adam qui la erul outre 
)) cirniJure morst eii la soc , à sa dolonr età notre 
V i^esance. Tantost comme il senti la savour en son 
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» cors avalée, il àpersut bien et aenti sa grant déstor- 
nbance; il le jeta'etmistsamamàsagorgei nén'l 
u hiaaa le moreei plos avaler en nulle manière. Et 
» pOTce diânt li-pIuBMB que de ci avicnt que )i h(Hn- 
n me ont encfâres le not eus ès gorges. Quant 
1) Adam bt sentie la savour di: la poiiiiiii,' qui lui es- 
« toitdefiènduectà Fvc'iiitressi, Il se trovei-cnt tous 
u nui et orent liotiu^ 11 uns <le l'aiilrc? : air avant ne 
Il savoîentil noieut de lor nucié. Que rircnt-il dont? 
». II pridrent foilles de figuiers que elles estoient 
11 grans , si s'en couvrirent au nitex que il porent, 
» dolenseu furent etcouredé;si se mucierentdesous 
», un arbre. » 

Cette dtatiop aura du moins le mérite de nous 
ai^Nrendre pourquoi nous appelons encore aujour- 
d'hui cette partie cartil^ineuae du larynx qui forme 
une ënùnence arrondie dans, le cou des hommes, 
pomme tPAdtm, 

N° £(830. 

172, LE îfOUVEAO TESTAMENT , TR*DrCTIO?( DE 
GUYAIIT DES MOULINS. 

L'd lalumc in-folio, vclin, dtui eolonnet, mlDiiluro , tignellei 
el ioiiiitcs; xiT'iiècte. Bclié en DMToqidD rougi, uii mat» de 
FniKC ur In pliU. 

Ancien 0° 

Cette traduction est la même que Guyart des Mou- 
lins a réunieàccllcdc lIJistoriaScolaslicadePicTrc 
Comcstor , et dont on peut égalemcnl regarder ce 



dernier comme l'autBUr. Les miniatures sont assez 
Riaavaiseg , cepoidant celles qui renferment les mi- 
ti3\ei àes épistres de saint Polne manquent pas<)e 
finesse. Elles sont en général encadrées dans la 
bande tricolore tant prodiguée par les enlumineurs 
du régne de Charles V ; cependant je crois l'exécu- 
tion de ce volume antérieur); à ci; prince. 

C'est une conquête de Louis XII sur l'Italie. La 
mention qu'on lit a la fin : it Pavye , au roy Loys 
yi XII, » nous apprend qu'il Taisoit partie de la biblio- 
thèque de l'illustre maison Visconti. En i 36o, Jeaii- 
Galéaa Visconti, fondateur de b célèbre bibliothè- 
que de Pavie , avoit obtrau la main d'Isabelle , fille 
du roi Jean. Or, notre volume peut bien avoir 
appartenu k cette priDcene » iaorte le- ii septem- 
bre 1373. On peut en dire autant de' plnHeurs 
autres mauuscrit» rapportés par Louis XII ; et peat- 
£tro le roi de France ue songeoit-tl qn'b rentrer dans 
le bien de ses ancêtres en ^sant à Pavie le beau 
choix de livres que la Bibliothèque conserve au- 
jourd'hui. 
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N" G831 —6832.-6833. 

173. LA SMUTG BIBLE. EN CAT4LAN. 

Trob VotuiDN io-lblio, deoi coloniMS, vignelles et itiiUales, 
p*pier dont ehwiàe ahler da bail reuUIca est enveloppé dans une 
feuille de ifltn; iT<iMcle. RelMi en ouroquiD cllrsn , nui irmeidc 
FriDCC lur Ici fiats. 

ADdenne Ubliothèquc du cardinal Mniarln. ti" 45, iS, 433. 

Les premîei-s mots de celte précieuse traduclioii 
sont : " Eli io priiicipio créa Deu lo ciel e la terra : 
1) hcra vana e buyda et lea tcncbres hcran sobra Li fac 
1) del abis et l'espcrit de Deu era porlat sobra les 
"aiguës. Et dis Deus: sia fêta lume la lum fouet fêta. 
»E vuit Deus que le lum séria boua et depcrtit le 
» lum de les tencbres , e apella la lum dia et les 
n.teiid>i«8 ut, etc. I) 

Le texte du. prêter volome est pourauirî jus- 
qu'à' Job inclusivement. La première feuille en est 
ornée de \igiictU:.s représentant fiur huit iiiédàiilons 
l'œuvre des sept joui's. Elle oITre fie plus une ini- 
tiale qui, malgré sa grossièreté, ot jirécii-use coiniuo 
monument de l'ancien art cat.<!a<>. 

Le liccoiid voliiiTie coiiiiiiciice atcc les " par.iules 
» de Salomo fill de D.ivid rcg d'Israël. •> L'initialo 
de la première feuille est plus remarquable que 
celle du précédent volume. Elle représente le ju- 
gement de Salomon. Le texte se jmm'suit jusqu'Â 
la fin do l'ancien testament , et se termine par une 
courte préiàcc sur saint Marc et son lion. 



Le troisième volume renferme tout le nouveau 
lestament. Les derniers mots sont : u Fimto Ubro 
n sit laus ghria Ckristo. Amen. » En tout , les 
trois volumes que l'on a réunis sous la même pagi- 
nation contiennent sept cent vingt-trois feuillets « 
ou papier ou vélini 

n> 6833 '. 

176. Là SJktNTE BIBLS. EN CATALAN. 

tia tolmie fa-bnii mtilnio, pipiar doat chiqae cilritr de cinq' 
leulUei eil oMati tmtB liiièiiEde Vélin i XT< lUdc. RdU ta niro- 
quin rouge, loi irmef de CoUnct aur le> pliu. 

Foods GoltKTt , inden i>> 180. 

La première feuille (vélin) de ce volume a été en- 
levée j sans doute à cause des ornements dont une 
parcelle éparffm't; <le la feiiiltc aMosle l'cxislence. Les 
[H«nùers mots du seroiid volume sont aujourd'hui : 
H Dona donclis io Rcnyor <li:ii salior de dormi. Ha- 
1) dam c com se hodormis , près li una de ses costel- 
»i lasc racompli carn;eii db lie cdifica lo senyor Dcu 
)i la coslellaque avia presa de Adam en la fembra...» 

Comme le préœdent , co.i exemplaire dcvoil for- 
mer plus d'un volume. Oii a seulement conservé 
le premier qui s'arrête avec les psaumes. La tra- 
duction difTère .d'ailleurs de celle du n* 6833 , dans 
les désinences et la forme d'une foule de mots. Je 
miîs cependant qu'elles sont toutes deux le fait 
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d'un seul traducteur. On lit à la fin des psaumes 
et.dti volume l'indkaUon suivante du cc^stc : 

• Hnlio libro ait lioa glocU Ctarbu 

■ EaihonlDi Siiarn Toduior 

■ Qui (Kripali liciMdkaur- 

■ Dca gr«tlu «mm. 

> IcHii Hirii filliu fMli iite B- 

• tut anao i iMlilM Domlid mOleil- 

> mo qDidrûgentci^ leulmp 

• niw. Id Dcto diim igoutu. > 

On voit que notre copiste n'étoit pas un latiniste 
du |wcnùer ordre ; cette date est sans doute celle 
de 1461 ■ — Hn tout, le volu'nc est composé de 36 ■ 
feuillets paginés par Antonio Satorra lui-n)éme. 

N" 6834. —08.15. 

177. LA CITÉ DE DIBU, TRADUITE PAH RAOUL 
DE PR A ELLES. 

Deui i-aluiiM iii-folio mulnu), lûîo, iaa. aiuim, isinialDrc«, 
(igneites cl inilialei ; fin du xv< litcle. RclUs en niiotuin touga , 
lui ainiti de France Bur les plan. 

Ane no 196 et ItT. 
Trés-bcl exempbire dont l'écriture et les nom- 
breuses vignettes sont surtout remarquables. Il 
pourroit bien être celui que l'on voit décrit dans Fin' 
vcntairc de Charles V, n° 1 ()3 de l'édition de M. Van 
Praet, et que Gilles M^iliel .ivoit, i:„ ,.^1, remis au 
duc d'Anjou. Ce dernier prince i';iiii-oil eniporlé on 
Itaiie,-ct, depuis, in CZ/eVt fl/ew scroit passée dwns 



labiblîothéquedeaVisconti. On Ittà la fin de diaqua 
volume la mandon : « Pavjre , au rqjr Imjts XII. » 

A ce que j'ai dit de cette tradnctioD dans le pre- 
mier volume j'ajouterai que Raoul de Praelles 
reçut de Chaînes V, pour son eiiécution, la somme 
très-coDsidérable de seize cents livres ; c'est Ib ce' 
()iic prouve l'extrait suivant du compte de Jean 
Lusiiici', ou Lbuisner, receveur général des aides, 
en i38i : 

n A M' Raoul de Praelles , advocat et conseillier 
n du roy , par mendement donné ii Paris le 38 oc- 
1) tobrc 1^71 , par lequel il luy ordonne pour l'uti- 
» litc de luy, (lu royaume et de toute lii Crcsiienrieté, 
1) de translater <le latin en françois le livre de saint 
Il Augustin , de la Cité de Dieu ; et pour ce luy a 
» donné quatre cens livres par an , jusqu'ï la fin de 
n l'ouvrage , payables en quatre tenues. » 

Le premier volume coudent les dix premiers 
livres de saint Augusdn ; le deuxième , les douze 
derniers. 



N" 68?6. — 6837. 



179. Lh CITÉ DE DI£U , TBADUITB PA» RAOUL 
' DE PR BELLES. 

Dem voltuDu fn-lblio oiitlno, irilin, deui cohnuK*, miniilurn, 
«(pieUei cl Initiilo ; (Ude. Bdtéi en maroquin tmge, m itoki 
de BWmne «m In pl*lt. 



Le bibliothécEÙre a écrit en double sur la pre- 
mière feuille de garde ies deux volumes , la noie 
suivante : « Livre manuscrit de la dlé de Dieu , de 
1) saint Auguatio, traduitte par M. Raoul de Praelles, 
» sous le règne de Charles cinquiesme et par son ex- 
» près commandement, comme il se voit par l'épistre 
n qui lui est dédie , et où il est aussi h rcmarquei- 
» que ce livre est le vray orît,'in:iI préseril/: par l'an- 
H leur audit rov. » Il n'y a îi remarquer ici que l'er- 
reur du bibliothécaire. L'épiLre est la même qu'oti 
lit dans les autres manuscrits et dans l'édition ini- 
primée d'Abbeville. 

Les miniatures de cet exemplaire sont faites avec 
soin. Le premier volume contient 3i i feuillets ; le 
second 3o4 , numérotés au xvn* siècle, 
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l8l. LA CITÉ DE DIEtI , TRADUITE PAR nAOUL DE 
PRASLLBS. 

Ub Tolniie Id-Mo nuitmo, vain, deui cdraDM, miiditurai, vi- 
gnMlH tl InilUla ; cnnlDncanenl da it* litcls. Bdié en nuroqiin 
rouge, lui «nue* de Pnncc lur In ptou. 

Ane. n> 

La première parde n'est pas dans la coltcciion du 
roi ; le volume commence avec le onzième livre et se 
termine avec le dernier. La première miniature mé- 
rite d'être un instant regardée. 

On lit k Ea fin du texte ces mois qui voni reporter 
notre attention sur un fait historique asaez curieux : 

a Des livres de Marcoussy , pour monsieur de 
n Guyenne , mis au Louvre en garde. 

- ct J, o'AnsoNVAL. a 

Marcoussy ést un petit boui^ de rile-de-Prancc , 
à six lieues de Paria. Vers le commencement du xv* 
siècleilappartenoitàlean deMontaigu, surintendant 
des finances et grand maître de France. Ce ministre 
y avoit fait construire un château magnifique et de 
plus une maison religieuse pour les Célestins. On 
sait qu'il fut décapité sous les halles de Paris, 
le 17 oetobi-c i/jot) ; que sa féle fut placée an bout 
d'une lance, puis exposée durant plus de deux ans 
au'dc.s.sn.s rie son corps, an gibet de Monlfancon. 



En même lemps ses biens fiiroiu cûnfisqiu's , ses 
joyaux , pierreries et aulres meubles précieux l'uronl 
transportés au Louvre, par ordre du duc rie Guyenne, 
Louis, Dauplùn et clief du conseil de régence. El 
quand Charles VI, Tannée 5Utvaiilje,daiiBunîntemlIe 
de raison , se plaignit amèroment do ta moit vio- 
Icntodeaonplusdber et peut-étre plus fidèle con- 
seiller , le duc de Boui^ogne lui mit devant les yeux 
la vaisselle de l'anden grand mattro , dans laquelle 
il étoit &dle de reconnoltre plusieurs pièces qui 
avoient appartenu & la couronne et que l'on avoit 
dù fondre pour subvenir aux dépenses de la guerre. 
Mais Jean de Montaigu, en préscnnnt tnnl <]<: 
pièces curieuses de h destruction , ne rrnyoii-il pns 
mieux répondre aux intentions du roi qu'en suivant 
rigoureusement la lettre deses ordonnances? On com- 
prend diUicilemcnt , en effet , que le grand maiti-e 
eût pu jamais songer h faire considérer comme sa 
propriété des vases du plus grand prix , connus et 
inventoriés depuis un temps immémorial parmi les 
joyaux de la couronne. 

Quoi qu'il en soit , le volunie dont nous parlons, 
transporté de Marcoussy au Louvre , le 7 janvier 
i4io, par le secrétaire du duc de Guyenne , prove- 
Doit certainement de la librairie dcJam de ftfon- 
taigu. On lit à la suite du catalogue du roi Charles 
V , f" 37 , v° : (1 Ce soiil les livres que noble et puis- 
11 sant prince monseigneur le iliic de Guyenne ains- 
)> né fds du roy Charles le .sixième de ce nom roy de 
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0 Praucc a envoies en la librairie du roy nostrc dit 
» stigneur au Louvre , par M* Jean d'Arwonral , 
» confesseur et maistre d'escolle de mondit seigneur 
n de Guienne. Et lesquels ont été receus et mis en 
n ladite librairie par moy Gile.s Malet , maistre 
» d'ostel du roy, nostre dit seigneur , et garde de la 
» dicte librairie , le vii de janvin- mil. un cent et 
oncaf(i). 

4° " ^ première partie de la Cité de Dieu en 

» françots et lettre de note , couvert de cuir h 
» cmpraîntcs à ii fermocrs de laton dorez. 

5' « L'autre parûc , pareillement escripte et aussi 
» couverte et k ii tels fcrmoers. n 

A peine entré dans Lt librairie du roi , on donna k 
l'exemplaire de la Cité de Dieii une autre couver- 
ture. C'est ce qu'atteste l'inrentanre d'Antoine des 
Essars, terminé le ii mars i^is. Ony'lit en effet, 
(manuscrit 8354 Sf"! 33, T°> . ■' 

a La première partie de saint Augustin , de la 
»CitédeDieu,dela transladondeftaouldePraelles, 
nescript en françois, de bonne lettre <de note, à 
Il deux colombes, coiQmençantaudeuxiétneftiUo:£'t 
H puis est mise , et au dernier : Livre des ùages de 
» fumain' Couvert de cuir vermeil boi^lItMiB et 
n deux fermoirs de dunre dorez , et tissus de soie 
» noire. ' 

)) lt. L'autre partie dudit saint Augustin pareille- 



(I) U root atUmàn 1410, l'innée cnmmcntiai ■ Plqu». 



rDRUiT U-FOUO MJiano. 49 
Il ment cscrit , couvert. et fermant comme dessus^ 
» comme Dçant ou deiudestoe Usuillet: Et autres 
n/uiuUés matières; et oadortmoBt; DeJofouUéa. 
«tf équité. ». 

Vbîlà précrâ^nent dette Moond vcdume. ' 

Sarb £d deraimée i4>3> le corps de leao.de 
Montalgu Ait descendu de Montfaucbn , et son fils , 
à ce qu'il paroît , i^entra dans la plua grande partie; 
des biens qui lui avoicut appartenu. On ne aéra pas 
fôcité de lire ici Je passage de Monstreltt qui ^ se 
rapporte h celle circonstance : ' 

« Le duc d' Aquitaine rcrriist et Testitia en roflice 
•I de soii Cbambrelan l'aisné fils de feu Montagu , 
11 jadis grand niaistre d'Iiosiel du roy ; cl à la prit^i-e 
» du duc d'Aquitaine lui furent rendus et reslilués de 
u parle roy toutessesterreset possessions, qu'il aroit 
» de son. patrimoine hérilableniea t de son père. . .... 

» Un ceKain jourde vespre, iQ prevpst de Paris et 
DSOD boiiOr^i'iiocoit>|)Agnez de douze liommcs ou 
I) emdnin , tenons tteiuhtaux. alumés et portans l'es^ 
» chdle , 'avec *xi (kâstie ve^tu d'une aube «t paré 
» de Ëa)OR.et cntallfl , vind^t haUes ) et taotoat 
» le hourrcd par kdicte escbelle- montti wdit dwT, 
» lequel,il osta delà lance où, il estoit fîdlé-i etiàfu 
»miseo un beau suaire que le prestr^.tpnwtî leipxj 
H enveloppé dedénspar ledit prestreiîi mis MIT 800 
» eapauUe et de la porté eu la compaïgnie dessus dite, 
» et lesdits (lambeaux ardans , en l'hostel dudit feu 
» Hoatagu, grand niaistre d'hostel du roy dessusdit. 
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50 FONH INCIEIM. 

1) Et pareillement fu son corps osté du gibet de 
■u Hontfeucpn , ledit prérost présent et son bourre! , 
M et (il rendu et apporté & Paris. Lequel jinnct avec 

n ie chief et cnlcié en un sercus , fu porté en la 
» compagnie des cnfans de luy et de ses amis, k 
1) grand tonipagtiie et triomplic de prostrés chantans 
xol de liimirKtin- , ÎMiircoussy cl on IVsglise des 
Crk-Mins^ hqufW,-, quand il^i^oit, il avoit (ait fon- 
)j dcr amortie et là fait un couvent de roligieuv où 
» moult honnorablement fu enterré. Et entre les 
i> autres biens qu'il feit quant il vivoit, il donnaà l'cs- 
n glise de Notre-Dame de Paris celle grand clocbe la- 
H quelle il feit nommer Catherine, comme il appert 
I) parsesarmes et son tymbre qui sontentouricelle.» 
(Manuscrit du roi, n* 8399 

Cependant, malgré cette espèce d'amende hono- 
rable faite à la mémoire de Montaigu , plusieurs des 
objets précieux qui lui avoient appartenu demeurè- 
rent long-temps encore entre les mains de ceux qui 
avoient prolité de leur coniiscation. En 14161 lero- 
Inme étoit encore à la librairie du roi , comme 
l'atlesle riiivenlaire dressé par Garnier de Sainl- 
Yon, le 10 janvier ii^id (supplément françois, n" 
1 78 f 63). Vers la même époque , Jean , duc de 
Berry , reconimandoit à ses héritiers , dans son tes- 
tament , de restituer un joyau précieux qu'il avoit 
mis dans ses coflreB, et qui provenoit de ka Jânn de 
Montaigu.Témoigoage ïrrécuBable de l'ofMnion que 
le prince avoit gardée de rinnocence du grancknaltre. 



roBKAT iH-fOLio iiteno. 5t 
Mais, comme ce joyau du duc de Berry , je pense 
qu'enân la Cité deDieuaura été restituée à la veuve 
ou bien au fils de Montaigu. Ce qu'il y a de certain du 
moins, c'estqiic ievolumea fait une longue absencede 
la librairie royale ; c'est que, transporlé en Flandres, 
il devint la propriété du célèbre Louis de Bruges, sei- 
gneur de la Gruthuyse, d'où il revint une seconde 
fois dans le cabinet du roi, k Blois, a Fontainebleau, 
et h Paris, rue La Harpe, rue Vivienne et enfin rue 
Ridielieu. On voit que û l'expérience servoit à quel- 
que diose , le n» 6838 seroit un monument fort 
respectable. Il a^^rtient aujourd'htû au roi de 
France par l'efTet d'une double confiscation la pre- 
mière SUT Jean de Monlaigu, la seconde sur le sei- 
gneur de la Gruthuyse. Les armes de ce dernier, qui 
peut-être recouvrirent celles du grand -maître de 
l'hôtel de Charles VI, sont aujourd'hui recouvertes 
(le celles de France. 

M. Van-Praet a fait entrer notre volume dans sa 
bibliothèque de la Gruthuyse (a' aaj. Son impri- 
meur Ta numéroté par erreur 6836. 
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N' «8S9. 

iSa. LF.I^ INKTITUTIOT^S HONASTIQUBG , ET US COLUt- 
T1<I\S Lies 1>I.1',MS , TRADUITES DD tATIN DE'Cha9tB.f i 
PAR JEilAN UOI.KIN. 

Un mlinMlii«)SD ntdnw , «ilin, dm coltan ; m* Hkle. RdM 
en wriquid TMgB. Mi «nM A fpMt tnr Ih ihHi 
' Ane. D» 571. 

Jean C^ssïen , prêtre et abbé de Saint-Viclor <]i! 
Mavst^illc qu'il avoit ùmdé , flonssoil dans la piv- 
mtère partie i!u V siècle. Sa rppntalioii de savoir el 
de sainteté ne l'empêcha pis d'excili-r un grand 
scandale dans l'Eglise par une évidenic propension à 
démontrer dàns ses écrits « que plusieurs élus ve- 
n noient à la grâce sans la grâce, et que l'homme 
Bpoirroit quelquefois de lui-même se porter k la 
» vertu (i). n C'est pour répondre k Casùen que 
saint Augustin jagta comenable d'écrire ses Ijvres 
dC' )â Prédestination des Saints et du Don de la 
Persévérance. On sait qu'au xvn* siéde, les que- 
relles suscitées au v* entre les disciples de saint Au- 
gustin et ceux de Cassiou si' ri'vf illùrcnl avec ardeur 
entre les Jaiisériislcs n Ic^ MnlirjiM.'s. Gra<TS à Oie», 
cette polémique es.1 encore une foisel, suivant les ap- 
parences, pour bien long-temps suspendue. 

Les Institutions monastiguesidresséesk Castor, 



(!) Don CcUter, HUgha générdi dM 



Mcréa, t. xiti, p. 41. 



évéqœ d'Apt, sont divisées en-douze livres. C'est un 
gfBix) «tlw3u'tTàTaîI, fécuiden pîeuxonseignements 
etrani^ideconsîddr&tïonséteT^.Lk, tout œ qui se 
raj^Fte ii la profession cënobitiqiie est exposé netle- 
ment, sans rigorisme et sans mondaine tolérance. 
Gassien , contre les sept péchés capitaux, recom- 
mniide la pureté de cœur et do pcnsf'cs , le travail 
manuel , la retraite , la prièi-e et la coiiiiance dans le 
secours des anges de lumière. On trouve dans les In- 
stitutions monastiques de précieux renseignenients 
BUT le cosiume des premiers inoines, sur l'ordre et la 
durée des prière» du jour et de la niiit, etc. 

Les Collations, ou Conféretues des Pères, 
fonnêot vïngt-quâtre eQbetiens, entre Cassien et 
de [ùeux'aqadiorètes, sur loutës les questions re- 
btiveSàEavîe contéUtpl&tîve. Elles furent composées 
b trois époques diverses : dix avant 430, septen436, 
et les autres vers 4a8. Mais elles sont ici divisées non 
pas dans l'ordre de la composition, mais dans celui 
des matières. 

Quant au premier traducteur l'rançois des ou- 
vrages de Cassieri, il se nommoit Jean Golein, et 
c'est le même dont nous avons déjà parlé , tome 1 ", 
p9g» iaoS, G'ëtolt m célèbre docteur m ibéoh^ 
du xiT*Ettde, prieur duvouVent de Notre-Dame^u- 
Mont€anwt. Le nri Cïurles V lui fit exécuter plu- 
sieurs trada cti om d'ouvrages édifiants. Golein à mis 
au-devant de celle de Cassen un prol<^ue dont nous 
alloua citer le début et d'aain» fragoBenls : 



<i Dominus virtutum ipse est rex gloriœ. Psal- 
mus XXIII. Le noble roy David de Dieu eslus, 
oingt et inspiré, distces paroles' en voulanL iàïre 
distinction des roys desquels les ungs régnent 
par bon gouTernemciit m par venus conquièrent 
proesses, honneurs, louantes et pais, et tiennent 
justice taiiL au petit coiuiiie au grand, sans accep- 

nics Dieu aislrc (sic) roy priiicipalcineiU ; le con- 
traire est des mauvais roys, qui, par tirannic 
régnent et ne font nulle vcrlueuse justice. De tels 
regnans,ditsaint Augustin, ou quart livre de la-Cité 
de Dieu : Quant justice aux vertueux sera for- 
close, Its royaumes ne seront/ trttfue larronieres . 
Quarreunem; que on appelle Lucifer, pour ce qu'il 
volt sans verturegner, il cbey en enfer. . . Mais ceiilx 
qui vertueusement auront ouvré il seront avec le 

Seigneur des vertus ei régneront A ceste 

compaignie voulant parvenir le ti-és excellent roy 
plaiu de vertus, si comme l'un sembl.mt acti'ait 
l'autre, comme \ous véez que les eaues particu- 
lières tendent et querent pour eulx adjouster à la 
mer; aussi mon très reJoubté Seigneur le très 
noble prince plain de vertus, le roy Charles qui 
tient et gouverne le royaulme et empire de 
France, l'an h. ccc. lxx, en attribuant tout h 
•Dieuetfaictescripreen monnoye Christus vineit, 
Christut régnât, Christus imperat ; en deùrant 
que ses vertus parti<;uliereB soient assemblées avec- 
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FOUH in-rouo mo»o. 55 
» ques les soiiverains, lui a pku à moy commander, 
» so» petit aubject , frere Jehan Golcin , indigne 
n maistreen théologie, provincial de la province de 
11 France (i ) , de l'ordre de Nostrc-Dame-dr-la-Mon- 
)i laigne-du-Carme , que apns (jiie je eus transbté à 
1) son commandement ung Wvvc des ystoires des 
» papes , des empereurs de Rome , des roys de 
u Fiance, des consilles generaulx et des noms des 
» eveaques de Limoges et de Tholose et aocons 
n autres abrégés, que je luj traDslatane ce piescDt 
n line; lequelcontieac les vertus des andena pread- 
1) ommes relï^eiEi hermites et moynes, et commant 
» ils ouTPoyent veptueusement, et enqueroyent par 
i> quelles vertus l'en sert h. Dieu plus plaisamment; 
» lequel livre est nommé les CollatiOTiS dis Pères, 
n Et coiiimeiiL que cest euvre passe la subtiUeté de 
» mon petit engin , tant pour l'estrange manière du 
u fort latin comme pour mon igiioranœ ; et comme 
» pour la subtillité des nobles et grans clercs qui 
» sont ii présent en ma mère l'imiveràté de Paris et 
» qui y seront ou tenais advenir } ausqueU je sajpplie 
» qa'ib amendent et corrigent mes defeoltes-etsup- 
» portent mon ignorance, non pas par maniena de 
u detractîon maisdecorritiblc(3ic)dïlection.C<8niIie 
» ausu et principalement pour la haultoace de la 
» royalle majesté à laquelle je me tiens obligé par 

(■)< Direeteuri des miiioiu religinuu de l'llc-ilc*Frincc. Le giné- 
rai Uoit nipéritur MU IVoniicùuix, le pcoTloEiil l'iloU uu ainiplgf 



» nature et par pluseiirs bcncfices et grâces domais- 
» trie et dfî bien, sé aine en a en moy, a{H*di1}îenet b 
1) Vierge Marîc, je le rccongnoîd aveoirde nriondît 
» souverain seigneur, auquel je supplie qu'il veuille 
«prendre en grc ce que je, son devant dit petit 
IX clerc, pourray en ceste présente besongne. » 

Dans les {Hramières lignes de la division générale 
des Institutions monastiques , f a v°, Golein re- 
vient encore sur son travail. « Qiiant à la première 
» partie de ce lîire , le pn>lcf;oe dôme cOnlnent 
it sEunt Castor, éveaquede Dapt j envoyé une eapiire 
3r& saint Cassieo, abbé de Marseille, dont estoit 
m: abbé Guillaume Grîmoart, ({Uand il fut odeu pape 
'jj et nommé Urbain (i } , et tient h présent le saint- 
11 siège de Rome, et mondit seigneur Charles, l'ein- 
11 pereur de France, l'an de N. S. h. ca:, lx\. Ou- 
II quel temps je frère Jeliaii Golein , nuislre en 
« tbeologle, provincial de la province de France, de 
11 l'ordre de Notre -Dame -du -Caniie, commence 
Il râste traii^cton , ou nom du Père , du Filz et-du 
»' Çaint-Eqwrït et de la vierge Marie mète et ps- 
n trône de^notre religion. ■> • - - . 

On ' peut reprocher à Jean Goban do n'avoir pas 
toujours eutctemmtcompriaiesoiivrsges btinsqu'on 
lê tbargewt: dè tradatra, et surtout de ne ItÀ avoir 

(I) Goleili déiignB ici Urbain V. Gulltiucne, «iparatanl abbr <tc 
SiiDt-Victor,'« dont.te père M nammiùl GrinMurii. Urliaiti Uni ir 
tUgfi panliOMl de ia63'iu'l« d«c««bre de «cUcaDBiBlIlu. daas 
Iciliuiie Golciii ^TiToil, 
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fos- r^roduite dans un style ct^ir et &dle. La copie 
que noos av<Hi8 de son tmâiï , -qnoi<|ue tré»-bdle et 
fort nette en apparence, est remplie de &ines gros- 
sîéresdcHitGoleîn ne dûtcependantpas être responsa- 
ble. Jeserois wmé de regarder ce volume comme le 
sculqui nousaitété conservé manuscrit, et, peut-être, 
que l'on ait autrefois exocaté- Du moins n'y en avoil- 
îl dans la librairie de Cliarics V qu'un seul que loui 
doit nous faire recomioître ici. L'écriture est bien, 
■eo'efiet , de l'un des sciibes habitbels du Sage roi ; 
ptnit^tce do celui qui exéculala' CHé de Dîeu que 
nous avtùis décrite précédetument. La éradtiction 
d'Un ouvrage 'Ëiit'pour des OKHoes présentait trop 
peu d'attr^t aux grands personnïigQsdd siéde, pour 
quIls-songeessiEint & le'fê^ra souvent transcrire. Qdoi 
qu'3 ea soit^ 4'dcemplaïre du roi Charles V passa 
bientôt entre les mains du duc d'Anjou, commenoas 
l'appreiid Gilles Mallct, f" 43 r° de son invenuiire : 

11 Casàen, id est Collationcsl'atnim (lequel traicle 
11 par semblable manière comme b vie des sains 
11 Pères hermites. Et lctranslaki, du commandement 
>j du roy, frère Jehan Goulain. Et est couvert de soye. 
H Lequel fut baillié à feu Mons. d'Anjou, d'oc- 
n tolvê, Itaii mitX> (i) comme apjWrt par-ldctre 
» ngn^T. » ■ 

Ûe la liuùson de ce duc d'Anjou (Louis , fils dn 

(1) C'ut-k^ira, trab Eemiincs ipiès la muiL <le Charles V. Cassicii 
■wnptnlipttHdaniluhiTeotiÎTestl'Anluincilv! Kssariici deJcban 
Muilin. 
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roi Jean}, le voiume passa dans la librairie des comtes 
de la Marche j car <m lit encore à la fin du texte : 
a Ce Une est an duc de Nemour^ conte de la 
» Mardie. Jacques. r> Et plus bas : « Pour Cariât. » 
G*e^ le duc de Nemoun que Louis XI fit périr 
sur l'échafaud. La bibliothèque des comtes dc la 
Mat-clic fut bientôt npriis fondiio dans celle des 
ducs CouHjoti par suilu de la vciite des vicomtés 
de Cariât cl de Murât laite au duc Pierre 11, en 14891 
par Jean d'Armagnac, duc de Nemours, fils de Jac- 
ques. Puis la conllscation des biens du connétable 
Charles de Bourbon la réunit à celle du roi en i5a4- 
Mais un mot encore de la tradticrïon de Jean Go~ 
Idn. Elle iiit imiuimée dans les premières années du 
xvi' uëcle (i) , pour Antoine Vérard, mais sous un 
titre ànguliérement inexact. « Les Collations des 
» sains Pérès andens , translatées du grec en latin 
H par Cpssiodorus Iri-s sainci docteur en lliéologic; et 
H translatées de latin en Iraiicoys par M. Jehan Go- 
n lein , aussy docleiir c\i tlicoiogle , de l'ordre des 
1) frères de la Monlagiie liu Canne, et imprimées 
11 nouvellenienl à l'aria, n Lacroix du Maine n'a pas 
reconnu dans ce mauvais titre l'ouvrage de Cassien , 
et Lamontioie, qui n'avoit examiné ni l'ancien ma- 
nuscrit ni l'édition imprimée , n'a pas remarqué que 
dans celle-ci le nom de Cassien n'avoit été altéré que 
sur le premier titre du volume, et que les hé\ ucs 

(1) Ella eit MDi dite , auHt iMtrai Saial-Andcr ne la mcl [un mi 
nombiE dei MiUmii du iv liètlc. 



de ce titre inipriEné ne se retroumGntdaosaucun 
endroit du manuscrit. « Il fhat, dît-il , pardonner de 
» {»reille9 méfvises k un siècle aussi peu éclùré que 
» rétoit le quatorzième. II est vinble qu'on a nus 
» Cassiodore à la place tie Casneo, et qu'on a supposé 
M que celui-ci , qui a sûrement écrit ses Collations 
» en Eatin, n'avoit fait que les traduire du grec. » Ce 
n'est pas la première Inls que nous voyons Lamon- 
noic imputer au xiv* siècle des bévues dont le xvi* 
«ède ou bien lui-m&ne éuùent' les vrais cou- 
pables. 

N*6B4a. 

l83. LE K&TIOH;^L DU DIVIN OFFICE DE GUILLAUME, 
iVËQUBDEUENDE, TRADUIT PAR JEIIA> UOLEIH. 

Un ishane lii4DUo nuiimo , lélin , dciu colonaei , mlnlitarat , ri- 
giwUea et isitiiiei; Dd du xii* *Iklc. Relié en muoquin rougi, mt 
umn da Frince tui iet pItU. 

Ane. n" S3t. 

L'auteur de œ précieux travail , Guilbutnc Du- 
rant, étoit provençal et originaire de Puy-Misson, 
dans le diocèse de Riez. Il fut nommé en 1 2S6 évé- 
que de Mendc , et mourut , suivant toutes les appa- 
rences, à Rome en 1394. Ilcomposason Aifiona^ 
diviaorum o/fieiorum et pinceurs autres livres de 
jurisprudmoe, après av<Hr été promu aux fonctions 
de l'^ùcopat. On ne sauroit trop recommander It 
lecture de cet ouvrage à ceux qui veulent être initiés 
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à l'esprit des oérémosies de l'Eglise, telles qu'on les 
eompreiloit au têraps Je la plos grande aplendéor du 
calholiosme, au xiii* âéde. 

C'est encore nbtro Jehan Gobia quî, de't37a }» 
■374, traduÎHt IVcuvrè de Guillaume Durant, sur la 
demande expresse de Charles V. Nous verrons, en 
parlant du 11° 703 1, le premier prologue dans lequel 
il rappelle les intention» de ce prince. Il n'est pas 
transcrit dans le volume 6&4^, ou peul-élre Teii a-t- 
on enlevé , car la table placée à la fin dn volume y 
renvoie expressément. On lit encore à la fin : « Ci 
» iînist le racional du divin oflîce , translaté en fran- 
1) çot& par maistre Jehan Golein , de l'ordre de 
» Notre-Dame-du-Carme ; par te commandement 
B du roy Charles-Ie-Quint , quî regnoît en France 
» l'an M. CGC. Lxux. » Cette dernière date dmt être 
celle de la transcription du volume. 

La traduction de Coiein olire le plus souvent une 
pai'apiLi'asc .In loxre de Gnillainiio Durant ; niais elle 
s'arnite cependant à l'a\arit-derni<':i-e p;n'lie du livre 
latin, ((laissant, udtt Golein, en finissant le septième 
iivre , » lu Imiticahe aus astronomiens qui ont à ce 
» plus saine spéculation, h Dans le second prologue, 
il nous domie l'exemple de son système de para- 
phrase; l'auteur btia ayant dit : a Licot igitur non 
n omnium qnc a ou^oribus tiadita sunt ratio.reddi 
» posait; quia tamen qnod in. hû ratiotte caret extir- 
a pandum est, idoirco ego Guitlelmus Sancbe Minia- 
I) toncnsis ecdeùœ sola Dei patieniia dictus epsoo- 
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» pu»,pulBans pulsabo ml ostiufn, si forte clàvuDa- 
i> vid aperire <%aetar.^.. » Voici la tradmaUm-àe 
Golein : (i) « Et clHhment que de toutes Jescho^B 
» bûllées ét ordenéos par les anQicnsivoa^predeçea^- 
u 8euTS',.iiayaoii ûe peut éstre rentiue, sLcoaie ilest 
Il dedairé ou droit civil /f. de legibm non amaii et 
H ou décret: xxm. o- 1'"- In prmcipio. Tonteroies, 
» les choses qui n'ont nulle cause raysonnabic sont 
M à extirper et les doit-on destruîre, si comme il.est 
H escript ou décret, hwm.eli. epi. wi.dt.omnia. Et 
Il pour ce que Guillaume , cvesquc de Ncdde, seur- 
II noDimé Saladri, desiroit à déclarer .les. causes et 
» raieoBS'de ToUkodivin, il ordèoace livreen htini 
» en' bek rethoriqoe , kquel eii commandeinéBt de 
» ttèa.piùssant .et haut prince le roy Charlbslè-V*, 
» je frère' JéhaU Golein ^Lay entrepris h trandatofien 
» fnHiçbis, l'an que mohdit souverain seigneuntenoit 
)> le ccptre et l'empire <ld France en grant noMeace; 
>i et par sonsensqil'ilattdbuoitii Dieu, greva OuniU 
I) SCS anémia et leur tolli pluscurs grsBB seignorie». 
» Et pour co que je li destre à faire serviœ pbiaanten 
>i cest présent liVre translatant, etTOy qit&je ne'Bui 
» mie soufTiNint, lànt pour la noblèscé qtri est en ce 
» iiwe coiilcnne, coninir pour l'excrllencc do la ma- 
» jcsié roiale, qui est à tous on ci-emeur et en redoub- 
n laDCti V et qui veuld ebtre eAfonné de la devodon 
» qtte^ OR: doit avoir an->smiœ''devin'et il toorles 
{I I J'ii ttiiÀ le tcil J M nie/ dltlUni tuV li'mniMrtiMB du m*- 



Il aoumemens et mistcres ; et à ce j« péuBse adjouster 
» k chascun dimanche et k autres jours qui ont prth 
» pre ofBce qoele cboAC on doit demander et re- 
n querre à Dieu pour soy accorder k l'office d'kelui 
» jour , afin que les petitiWB adji^nctées soient de- 
11 vaot Dieuportéesaveclesaint sacrifice de la messe, 
Il qunnl on dit lté missa est ; ou en autres services 
H nvcc les prières de l'Eglise. Car scion ce que met 
11 maistre Jehan Beiet au commencement delà somme 
Il qu'il fit fie cette matière , qu'il estoil dcfTendu ex- 
» presscment en In primitive Eglise au commence- 
u ment de la loy chrestienne que nul ne parbst lan- 
» gueseBtnaig«B,8'Un'eustquileekposaBt;caradont 
» tenoit-OD que nulle escripture n'estoit de value si 
n elle n'estoit entendue; et dès lors, commença l'or- 
n denance que après ce que on avoit dit l'Ëvangile 
» en la messe on l'exposoit au peuple en langage 
11 àtouseniendible,selonclepaïs; de quoi dist icellui 
)i Belct que c'est grant admiracion en nostrc temps 
1) que pou en y a de enteudans né sachans exposer; 
11 mais sont huy pluseurs curés aussi ignorans de 
» l'exposition de l'Evangile comme le simple peuple. 
» Et ce prophétisa Daniel qui dist : Erit sacerdos 
» uruW' Lèprestreaersatisn comme 

» un du peuple. Si ne doit mie estre de^lùsir îi 
» aucuns aé on translate tels livres à exciter à devo- 
i> cion , et pour donner cognoissance aux simples 
i> de ce qui lait à l'itonneur de IHeu et e^rituele 
1) consolation. Mais ne doit estre fraieur, paour et 
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» creneur quant je me sent oblîgié k encommender 
n pour les révérence de Dieu et de mondit Srigneur 
» une tels euvre qui Beurmonte mon povre entcn- 
n dément, mon engin froit en devocion. Et pour ce, 
n arec mondit maistre evesque je crierai et sonnerai 
» et hucherai h i'uisset de la divine grâce, etc. n 

Dans les deux beaux eiicmphires du Rational, le 
surnom de Snlaiiri est ajouté à celui de Guillaume 
ou Gaillard, cvéque de Neàde. De pareilles er- 
reurs prouvent qu'au xiv* siècle la critique littéraire 
étoit encore bien loin de naître. Je trouve l'origine 
de celle de Saladri dans la phrase latine mal lue 
que je viens de citer : « Gtûllelmos SancUe Miniaten- 
n aÎ8 eocleuœ sola Dei pàdentia dictas qibccqmB. » 
Le copiste aura écrit ou le traducteur seol aura lu : 
« .ïo/ai/rj paticnlia (//c/uj e[»scopus. nllyabjendes 
erreurs qui n'ont pas de meilleur fondement que 
eelle-d ; mais elles sont rarement aussi ridicules. 

Dans le premier livre, carisKn'^ par Guilbunie 
Durant à la description de l'église, de ses Kitimcnts, 
oniemeats, clpcbes, cimetières, etc., Golein a inter- 
calé pluneurs observations fort précieuses \ comme 
à l'occauon des grottes ou souterrains des églises , 
P 4- c ^ aucunes cf^îses a croates par dessous dc- 
» dans terre an sBÏ comme souterraines, qin segnefient 
n les lieux des sains hercmites , et en ce Keu se re- 
n traient les plus devos... Ainsi sont-elles à Saint- 
» Denis en France, k SaintrDenls de la Chartre et à 
u ScuntMarcel, etàNostr&'Dame-deB-Ghampsde lez 
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u Paria... Par tcle manière oat les frères de Noire- 
» Dame-du-Carmo de Rouen comouàé è. QdiQi«* 
u leur e|;lise en kùsaant par deaeous à croies, 
» moult derot 'pour les plus oaDteni|]lati&..... u 
C'est d'afffës ce passage sans doute t]iU'La Croix 
du Maine a dit que Jehan Golein appartentùt h la 
itiitiisuii tle« CamiéliteB de Rouen. Dans tous les cas, 
iiolio iiaducteui' écnvant en ^379, on peut re- 
coDuoIU'c à quel temps r^onte . précisément la 
fondation de l'église de Rouen , dont tl parie. Plus 
loin; r*.6 r'', relativement h la décence que l'on doit 
observer à l'église. « Anciennement Jes feiinnes«t 
» les bommes a,Toieat lâs'idieveux pendfaisî'sï ta or- 
11 deimé jfutromefit pour Iwnncst^ Et comniant 
» que en de fnndiise et de libalié, les Fran- 
n çQÙtMirtasaent Ions dieveiu, si porte toujours le 
Il roy de France lons cheveux; car il n'a nul soure- 
11 rain en lere de quoi il ticngne son rovaume : tou- 
>> tesvoics, |io[ir liomicslelé qui tousjours a esté en 
» st^igtieurs des llcurrdc-lyz, il porte sur ses diewux 
i> une coiffe, par ce moiistre-il qiie non mïe pour 
» vanité, mais pour cauee de liberté il pwte bos 
» cbevàux. » ' ' 

Les pfàDtres et le» antiquaifxs tcoùvenmt de pré- 
cieilseB.indicatioiis dans- te diapître des peintures et 
aoumemens .de .réglise. Golein y décrit les attri- 
buts oblq(ifl -d'un igrànd nombre do saintes figu- 
res. Je découvre Torigine de l'expression prover- 
biale À table- on ne vieillit pas dans la croyance 
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rel^iensc que nous révèle la phrase soÏTante : « Et 
» sont le» angels pains on aage jeune, 'car il n'enrieil- 
n lissent point, pour la présence de celui qui tient 
» ceulx qui li sont {wesens en florente jeunesse, 
n PfMir ceste cause dtent aucuns que on n'envieil- 
» lîst point îi la messe, par espedal ou temps de 
» la coHserration , tant pour la pnssence divine qtie 
» pour les anges qui lii viennent en grant révérence. » 
(F" 8, v). Ainsi , l'on se contenloit de penser au- 
trefois qu'à la sainte table on ne vieïUissoit pas, 
— Au chapitre des cloches , I* i3 v°, il nous ap- 
prend ce que l'on avoil œmplètement onblié , que 
Charles V régla le premier en France la sonnerie 
des horloges. « Le pape Savtnien, n dit41, n ordena 
» que on sonast les dochea aus xiT heures dujonr par 
I) les églises. Et ce a ordené le roi Charles, premier 
» k Paris, les doches qui k chascune heure sonnent 
» par poins, a manière d'orloges; si comme il apiert 
» on son palais et au boys et à saint Pol. Et a làit 
» venir ouvriers d'estrange pais, à grans frès pour ce 
» faire , afin que religieus et autres gens sachent les 
" heures et aient propres manières et devocion de 
n jour et de nuit pour Dieu servir. Comment que, 
n par devant, on sonnast une fois k prime et deux 
» foisàUerce, si n'avpit^ mien ceriabe cmgncÛB- 
» sanœ des heures comme on a , et peut-on dire 
» d^celut Charles le V* roj de France que Sapiens 
» àontinabitaT astris; car luiee te aouleil ou non, 
Ji on scet tûDsjourslesheure9Sansde&illîr,paricenes 
TOM. n. 5 
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» cloches atrempées. Et deviHis mvoir qu'il a eii' 
Il l'cgUso cinq Tiiaiiièrcs du cloches ; c'est assavoir 
,n esqitelies, timbras, iioks elnoletts etclocftes. La 
» cloche sonne en l'église, l'esquelle en refectouer, 
» ie timbre ou cloistre, la «o/e ou cliœur, la mlete 
11 en i'orloge. » 

A la suite du livre premier (f" oa a ajouté 
dau cet «xenfilaire l'artiiAe fort long et fort iqtpor- 
taat du «acra du roi et de la retne da France ifi 
hàmit d^ iwtie cbi Mac. de Charles V, 703 1 . Ce«t 
traTail «ppvteoant en propre i GoIcib, et qui se 
rapporte au couronneanent de Cliarles V- L'explica- 
tion de toutes les cérémonies ilti s:itTi;, l'ordre des 
prières, des processions ci ik's M'ie]iifiit&, les ser- 
ments du roi , les devoirs qui lui sont prescrits 
pcudapt son séjour à Reims, loul est clairemem et 
longuement exposé. Nous citerons quelque chose de 
la description de& djeux hannière$ de Prame, l'ori- 
Qa/maQ qu'on béois^Dît à S«èitTl}wis, ot Tomigne 
royale qu'on bénùseit k R«iw»< On va v<hf, bi^n que 
Gqlwft écrivît pour CbarW V» qu'il y purki comae 
d'une cho^ ^odeasB trois fleurs de lâs p«imes 
suc l'aoiUjignQ voplq. « Si les autres princes portent 
H dcus baniéres , l'une de guerre et l'autre pour le 
» tournoyj elles sont ou par paternel ln;ritag« de 
I) Itn^ige ou prises vole n lai renaent et données du 
.1 souverain soigneur lerrien. Mais, les deux t«- 
» niéres de Frauc« sont données et baillées l'une par 
1) |a saint hcnnitq du Joie^val , en des trois 
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» Heurs de lis , et l'autre par revcladon (fangels. 
n La première, ans trou fleurs de lia seniBe la toy 
H de la Trinité et rumîli té de la Vierge Marie pbntée, 
I) qBÎ est à la Ocur de lis acomparagiée. Quant les 
Il rois de France vont en bataille, ils prennent la 
Il mesure de celle que Charlemagnc raporta de Con- 
■> slantînobie , et font bénir la nouvelle et laiseeiK 
)) celle de Charlem^ne ; si emportent la nouvelle 
n et après la victoire la rapportât h monsieur Saint- 
M Deiùs. u 

On croit gènéralemeot que c'est h Louis XI seu- 
lemeot qae remonte Vusge de »aaaw\'Jngt!bu k 
la dinte du jour. Jean Golein nous le bit déjà re- 
trouverplus d'un 'siède avant lui. Lodîb XldiWdia 
seulcmeot, en 1472, kconaacrer la douijéiiUi heure 
du jour an culte de la Vierge. Chacun deroit alors 
s'agenouiller au moment où l'on sonnoit midi , et 
dii-e (lévoieuient un ^ce Maria; mais cet usage ne 
lui survécut pas. Il n'en fut pas de même <te l'^n- 
gelits de la chute du jour. Voici la légende que ra- 
conte à ce sujet notre Jelian Golein : 

« Ës parties d'Alemaigne ot un chevalier pillart 
» qui ot un t^tel en une mostaigne fort et bien 
» emparé -, lequel avoït eu il aoufirir tant qu'il ne sot 
n tenir son estât sans pillier;et(!ommentqu1l«oeu8t 
M bieD que pillier estoit mal, A avoit4l toasjoursson 
■» cuer à la Vierge Marie. Et toutes fon qu'il Aloit 
» dormir , il se metoit ii genota devant Mn lit et 
» diwit un Ave Maria ct> se racommandoit ii la 
5. 
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)i Vierge Marie. Et quant il estoit levé au matin, il 
» montoit au plus haut de sonchastel, et s'il Téoit 
I) venir aucun mardiéant, il mcmoît Dien en disant 
.1 que Dieu avoit de lui mémoire et qu'il lui envoioil 
I) ciievance, si «nvéoit inconiiiienl dcsrol)er ces mar- 
1) cliéans passaiis. Si avînt une fois que deus des 
I) frères de Noslre-Danie-du-Carine passoient là avec 
» marcliéans et il les vist ; al commanda que on dé- 
1) robast ues niarchcans , et que on ne t'éist mal aus 
n frères, ou cas qu'ils ne se mcllcroient du fait des 
» Toarchéans. Mais les Irérus qui orent pitié des mar- 
» diéans y mirent par belles paroles ce qu'il porent. 
i>.£t le seigneur qui Tu sua enla.tonren otdespit, 
n qui ce véoit. Si env<Ha quérir les frères et les 6st 
Il desrober de leur bréviaire et de ce qu'il portoîent. 
u Et puis les fist mètre en prison. Mais quant il 
» se voult aller dormir, il s'agenoilla pour dire son 
» ^l'e Maria ; il II vint soudainenienL une paour, 
11 et après li apparut un ymage vcstu de blanc qui 
Il li diîioit : Comment me oses-tu nommer, quant lu 
11 tiens mes froi-es en tes prisons, cl les laisses mou- 
II rir de faim. Loi-s appella ses gens et leur com- 
» manda aler querre les frères, lesquels orent moult 
» grant paour qu'il ne les feist mourir; carilestoit 
» moult crueux. Si se ctunmandérent à I>ieu et à la 
Il Vierge Marie. Lors, coomie il. Turent devant li 
» moult eqioentés, U leur demanda de quel ordre il 
Il estoient et quel sûnt il servoient. Et il respon- 
» dirent qu'il estoient de l'ordre de la Vierge-Marie- 



H du-Carnic, et qu'il n'avoient autre patron ni titre 
» afwès Jesu»-Crist son glorieux rafent. Lors li com- 
M mença le cuer à pitoier et demanda s'il avoÎËnt 
n point d'autre habit. Et il dirent quHI avinent 
Il chapes bbnches, mais ses gens leur avoiont tollues 
» et [nlliées, et laisùé seulement leurs escapulères 
1) en quoi il estoient adonc. Lors fïst enquérir qui 
I) avoit les chapes et leur fist incontinent restituer. 
» Et quant il les vit ainsi blanc vestus, il se geta à 
a leur piés et leur cria merci. Et puis commanda que 
» on méist la table et que on leur donnast h meugler, 
11 et il en avoient bien meatier. Si mengiérent et il se 
» sist de l£s eux et fist venir toutes ses gens pour 
M les festoier et servir. Ces devant dis frères qui 
n conàdérèrent qu'il estoit en estât de o!r aucmie 
» chose du salut ' de son ame et que Dieu par aren- 
» ture les avoit là &it arriver pour aucune cause , si 
» li demandèrent congié de dire aucune chose de 
» prédication de Dieu et de la Vierge Harie> Et sa 
» femme qui fu là venue pour grant admiradon que 
» ele ot que son seigneur faLsoit tcle cliière h ces 
)) deus rcligieusj en li voulant plaire dit : JVc dites 
Il que de la f^ierge Marie et monsieur l'orra 
» (rèj volentiers. Lors dist le ciievalicr qu'il déissent 
I) hardiement et qu'il esloient seurs de lui et de 
» toutes ses gens. Et lors commenda à appeler toutes 
» ses gens; mùsl'un qui séoit devant lut ne voUloit 
n dcniourer en place, ains souvent se remuoit et 
H changeoit couleur.-Et le seigneur li fist signe qu'il 



fust eu çeh , mais ii ne se pot contenir <]u'it im 
s'en pwtist, comme esbalii et aussi comme tour- 
iMDt les iex en la teste. Ët comme l'un des frères 
«uat rqcooté de celui qui avait renoîé tout etc^ié 
b Vicrgti Marie, Is cberalier se tèrien b poitrine 
dos do» ca baXvA sa oourpe et l^ant les ies vers 
le cte!, dont tout» wsgeiu orentgoans memmes ; 
OUF ODcqiHS Buàs n'ïvoieM veu ai li signe de davo- 
tk>a. Et 1b dama par «pecïal en eut joie et dtst : 
H MonseigmuTt en^ojtx qu/erir Robinet qui ainsi 
Il s'eit parti dû oi Eibahi; si orra les bonnes pa- 
u ivles de ces pt^udbommes : pat' foi, ÔKt-cWey je 
» crois que o/icques mais n'oit plus sermon ; etce 
» serait presc/tier moult bien qui ores le pour/vit 
•» eoaiiertir. Lors commanda (^ seigneur qœon le 
» apfwbstï mais il o'i voulut venir au premier nun- 
D denent : aim dÎBt par desdiÛBa que ore n'estoit-il 
» nue heaiB' d'oïr sermon «t qno par aventure par 
u ce sormoii on pepdnùt tel mardtéant que on ne 
M poumuiméeen uùtaconsnir, et qu'il ostott mieux 
» heure d'aler gaitier le chemin ({ne de <iïi' tvh tl.-i- 
» velerres , et que s'il eust œ sœu , qu'il (?iLst occis 
» ces sermoneurs. Le chevalier et la d.-iiiiu qui ne 
Il furent mie bien contens de celle res|>onse ilcman- 
M (ièrenl aus frères s'il l'avoient point :tvisié, comme 
n il ttvoil fut laide chiére en soi parlant d'tiec. Et il 
H dîmd que onl lùen. Lors dist la dame : V puet 
» astre qae il les oognoist, siaen vergoignt de sa 
n maie vie. Parfoy, dit l'un des frères ne sai 



nt'ilmuswngnoistitiarnous aUmsaipluseurs 
nUmusimsttreatandésetmoultdegensnouston- 
» gnoissent qœ nous ne congnoissons mic. Mais 
Il qui qu'il soit il nous a fait plus de peine que 
« tous les autres ; ains nous voulait mentr dedens 
it U bois et nous tutf et murtrir, se les autres ne 
jt taos eussent gar dés. Lors commenda le chevalier 
ji qtu on l'amenaGt sans delay, et il aussi comme 
» burugré lui i vint. Maie quant il fu devant loe frères 
npour b présence de Dieti qui dk: OÙ HUktdeus 
» ou troh auemblés au nom da tnoy je suts aa 
» miliea d'eulx; pour Ce, il tomm «MtÀ Mâiltoit 
» les iex, changeoit couleur et avoit majkièm wpo- 
q anuble , tant que le chevalier et la dame se tmn- 
» mendérent à esbàhir et dirent aus frères : Le con- 
» gnaUsti-vaus? parlez à lui. Lors lui demanda 
» l'an dos frères dont il estoit, et il li respondi que h 
u lui tisa n'en dppartenoît. Lors volant ses conte- 
nnanoes demonlades le conjura trois fois, avant 
u qu'il TouuBt râqxHidre. Lors se tourna le frère 
a m cbeTatier «t li detntuiia où il l'avAit ptii et 
u dscpioi il ti mmrit. Par foi) S»t le cbefalior,/e 
» ne sais dont U vint né dont il est nés, né U de- 
» mandai oneques. Il vint céans d'aVemun, # dlst 
» qu'il vmUoit servir; et je vi sa manière moult 
u fuiàile , si le retins et m'a servi longuement en 
)j toutes choses que r-ien n'i dejfaut,mai3 qu'il est 
u trvpprestet (n*e/àffKï//<MV'c.Lorsleprisrent les 
» fiières k regarder et dirent l'un k l'autre en lalia 
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quec'estoit un ennemi. Et il fUsemblaiiLdeiire 
ou de redâgtùeT.Qu'est-ct? dÎBtla dame, entens- 
tu. ce qu'il ont dit? sïés-tule latin? — Oncques 
mais ne le sceut, dit le seigneur. LfOrs l'un des 
frères lui commanda , par le conjurement devant 
dit, dont il estait et pour quelle cause ÏI eatoit là 
venu servir. Et il res|)ondi qu'il cstoil un ennemi, 
diable d'enfer; si estoit ordeii<; h emporter cil 
» chevalier qui la siet ; mais pour ce que icelui 
u chevalier disoît chascun jour avant qu'il s'alast 
n couchier, devant son lîct à genolz un yïee Maria, 
1) U n'avtHtea encore nul povoîr sur lui. Et que si 
u une seule foÏK il l'eust laisaië ou oublié à dire celui 
» Ave Maria, il l'eust emporté en corps et en ame, 
» ainù ctHume il avoit fait le comte de Mascon. Lors 
u se prist cbascun à seigner pour ceste parole et aussi 
o or il parloît moult rauquement. Lors le frère 6st 
». le signe de la croix contre lui el inconiiiieiit com- 
11 mença à fumer et cliêi là une cljiiroigne de lionimc 
w très puant et le dvable s'en ala en l'air fumant 
» et ullant très horriblement, et chascun demouia 
» esbahi. El le chevalier et la dame, du conseil des 
» frères, alèrent au pape Clément qui lorS estoit à 
« Carpen tras et li contèrent le lait et donnèrent tout 
» pour Dieu et s'ordenèrent à pénitence en devo- 
)i don. Et lors le pape ordonna que,on sonnast après 
» CompUes V^éve Maria et donna dis jours de 
» pardon & ceuU qui le diroient à genoulx, pour la 
M remembrance du miracle. El après, le pape Jehan 
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» et les autres diasciin autant, jusques à lxs jours. 
» De oe Ta mis k Noaie-Dame-des-Dons, la grant 
i> église d'Avignon , l'istoire en un tablel. n' ' 

Dans le sixième livre consacré à l'histoire des fêtes 
de l'année, l'auteur, en voulant prouver que les bons 
chrétiens peuvent aux jours pi;rmis mander toute es- 
pèce de viandes, et entre autres celle du bœuf, contre 
l'opinion de certains théologie» s de son temps, dit ; 
u Pour ce n'oblie mie l'Ëvangilc à meire que Jésus 
»fuentre le beufet l'ane eD la credie.'£t ce beuf 
» Jose|A aVoît mené,. pour mmgîer suxipelevaiUes 
n de Marie, n • 

Nous ne j^i^rtons pas tout .ce que notre au- 
. teur traduit ou déclare lui-même 3ui' les princi- 
-palês fêtes de l'année , et sur de curieuses cérémo- 
nies particulières a certaines provinces à l'époque 
de Hoél, du Carême, de Pâques , des Innocents, 
de Pentecôte, etc. Tout, dans le Rational des di- 
vins offices, mériteroît une attention sérieuse. On 
croit s'apercevoir cependant de la fatigue du tra- 
ducteur, quand il approche du terme de sa tâche. Le 
septième livre est fort abrégé , et , comme nous l'a- 
vons déjii dit, il a laissé le soin d'expliquer le hui- 
tième aux astronomes. Guillaume Durand l'avoit 
intitulé : de Computo et Caiendario et ad alia 
pertinentibus. 

Le manuscrit dont nous nous occupons a été bit 
pour le duc de Berry, Jean, fils du roi Jean. Snrla 
dernière page du texte on lit encore aujourd'hui 



l'autographe suivant : « Ce livre est k Jehan fils de 
u roy de Fronce, docdcBerry et d'Auvragns, conte 
» de Poitou et d'Auvergne. — Jehan. « Et dans l'in- 
ventaire des livres de ce prince , &it & H^un 
sur Loire après sa moit, on lit : <i Un antre livre 
»eii françois appelle Rencionnat, historié au com- 
>i mencement d'un pnpc de l'Kjrlise et de iacyna- 
" couvert do cuir rouge eiiLprL-int, à deux fer- 

» moers d'argent doré esniaillé/. d'tttie annunciation 
fl ^risé XL liv. parieis, valent i. liv. toum.) » La mi- 
niature en tète de notre volume est bien exaae- 
ment celle qui est décrite dans ce pasange. (Voy. 
l'inveaiaire du doc de Berrjr, mac de St^Guie- 
Tière,n'54»(*85.) 

On sait qoe l'un des premiers livres inquïnoés 
avecdxte contient le tente. Lilin do (Guillaume Duranit. 
Anthoïne Verardafait ùgulemcnt tmprimeriBn i5o3 
la traduction de Colein ; c'est la seule qtd existe , 
oi je ne comprends pas pourquoi les ciirinix ne-Ia 
recherchent pas davantage. 
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Nm ftjUl 6842." — 6S4S. 

l84> LE LITRE' œ VITIL CtUtlST) , PAR LUDOLPltl! , 
Iffi SAXE , THADUCTIOS AHONTHE. 

Teoù lolumef In^roBa, la praqier nuulmo , taid«niiMM*'iH|iw, 
ttUn , deai colonnei ^ mlnlaiaru , vignette» et initUilM ; iv> «Hcle- 
Rellé* en miratnlo longe, wa ara» da France nir let jiait. 

Ane. DMiSCiSSelUS. 

Cet ouvrage, comme on le voit, n'est pas celui de 
François Eximcaès que nous avons décrit , tome 1", 
pages .39 et suiv. L'auteur , canne de Stras- 
bourg, senonmdtLuâolpheet'vnoitdanfllaive- 
miére pxrtie àa it* «ècle, c'est-à-dire près de cent 
ans avant Eximenés. Il voulut ftiA une Mlhe d'ho- 
mélies sur la vie de Jésus-GhrÏBt ; en oonséquenœ, 
il appuya chacune d'elles sur le texte desévan^les 
qu'os Usoit à la messe de chaque jour. Son travail 
eut une approbation universelle ; il empi^cha beau- 
coup de mauvais scrnnons de naître et devint la 
ressource de tous les prédicateurs ordinaires. On 
le mit deux fois en françois au w* siècle ; la pre- 
mière traduction eut pour auteur le célèbre Jean 
Manael; c'est là, du moins, ce qae nous aj^mjnd 
M. Van Praet dans le catalogue des Mm. du duc de 
La Vallière ; aMb j^gaore Kir quelle autorité. La 
secnide fiit faite par Gnillaume le Menand. Elle 
a été imprimée, mais elledilfèro oomjdétement de la 
iraductioii roofermée dans notre vtdumc. Quant à 
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Jean Mansel, il se paut qu'on ait pris pour une tra- 
duction du livre de Rodol[^ les extraits qu'il on 
donne dans la J%ur des Histoires. 

Ce que l'on doit surloul admirer dans les minia- 
tures de notre manuscril, i-'ai IV-diilde» cuuL'ui-s et 
les bonnes intentions Je [M.'rspoctivi\ En général le 
reflet des liabillemcnls cl mèiiie des décorations est 
doré; lesinitwlef- soiitornées de 5 Inistes de person- 
nages pieux, fort Lien esécntés : enfin l'écriture, qui 
se modifie plusieui'â fois, ne cesse pas un instant d'ê- 
tre belle et nette. 

Dans le premier volume, première partie, remar- 
quez l'initiale du chapitre 4 1 t^^e de saint Jean-Bap- 
tiste. — Cbap. 5 , la salutation angélîque, excellente 
compoâtion. — Cbap. 6, sainte Elisabetli viùtanth 
sainte Vierge. — Cbap. 14» retour d'J^pte. — 
Chap. a5, Noces de Cana et gén^Iement les nom- 
breuses vues de festins répandues dans les trois vo- 
lumes. — Cliap. 26, Jésus chassant les vendeurs 
du temple. — Deuxième partie, frontispice, la Sa- 
maritaine, seule miniature delà grandeur du vo- 
lume. — Cliap. .1, dccollalion de saint Jean-Jiap- 
tiste.- — Chap. 2a, la femme adultère.- — Chap. aS, 
les juifs jetant des pierres à Jésus. 

Bien que les deux dei-nicrs volumes aient été pro- 
bablement exécutés par les artistes de la m^e 
école, ils sont d'un format moindre d'un ponce en 
longueur et en largeur, et la justîficatîiHi des co- 
lonnes est plus resserrée. Dans le second, vous re- 
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marquerez, chap, premier et deuxième, les ruesd'une 
ville. Chap. 3, la transfiguration. — Cliap. 12, ser- 
mon, curieux pour les costumes. — Chap. 1 5, para- 
iwle de récojMWoe. — Gh^p. 16 , le mairvais ridie, 
s^le particulier. — Chap. 34, parabole dn vigneron, 
vue d'un preasoir. — Chap. 48, le père defemiile 
vdllant autour de sa maison. 
- Le» omffluents du iroimème volome sont en gé- 
néral moins adievéa que les autres. On y verra ce- 
pendant encore volontiers, au douzième chapitre de 
la troisième partie, la fustigation de .lésus-Christ. — 
Au treizième chap., la figure de Jésus-Christ porlanl 
sa croix, telle que les tableaux de Lebrun et de tant 
d'autres noua l'ont rendue familière. Cliap. 3^, deu\ 
admirableB {mdfiements r^roduiu avec des diffé- 
rences aasex t^ères dans la. miniature du' chapitre 
suivant. — Chap. i5 de la dnqiUéme partie, le» 
saintes femmes et Ntcodème posant Jésas-Ghrist dans 
)e sépulcre, sujet remarquable et rarement repro- 
duit par les peintres. 

Telle est la description bien sommaire de ces trois 
l>cau\ volumes ; j'auroia peut-être aussi bien fait de 
re(;omniainlcr tous les ornemenls, car ils méritent 
tous, plus ou moins, l'attention des artiates.et des 
cui'ieiix. Venons maintenant aux indices qu'il a con- 
servés des anciens propriétaires. Sur le ? V qui pré- 
cède le, 3a* chapitre Se la quatrième partie (3* vol.) 
on voit représenté un chevalier décoré du cordon 
do Saint-Midud, agenouillé devnt une table diargée 



d^uD livre , fit levant ses yeux vers le beau cnidfie^ 
ment que nous avons indiqué, et qui se trouTeaur 
le cle la feulllo suîvaole. La cotte du dievalîer est 
annariée d'azur aux fleurs de Ils d'or, brisée» d'un 
fllet ou bâton noueux en barre. A ses pieds sont 
déposés des gantelets et un casque ayant des flam- 
mes pour cimier. Or, il est impossible de ne pas 
reconnoitre à ces insignes le portrait deinné et colo- 
rié avec un soin exquis de Louis, bâtard de Bour- 
bon, fils légitimé de Charles 1*', duc de Bouri>on, 
et lie Jeanne de Bouman. Louis, cheralier de l'or- 
dre de Saïni-Micbel et amiral de France, fut Intimé 
esk i463. Louis XI, en i4f!3, éiigea la baroinriede 
BouBsïlItm en comté, comme pour servir de dot î 
Jeame, sa fille naturelle, qu'il lui fit éponser et 
qu'il avoiteue de Marguerite de Sassenage. Le bâtard 
de Bourbon mourut avec la réputation d'un grand 
liommodc guerre, le 19 janvier 1487, et fut enterré 
dans IV'glise de Saint4i'rançoia de Valogncs qu'il avoit 
foiKli'e- <*n y vnyoit curore, avant la ré\'olution, son 
totiibe;m. 

Nous pouvons <loiic assurer que cet exemplaire 
de la f^ita Christi a été exécuté pour Louis, bâtard 
de Bourbon, vers l'année i^'jo. Il ne nous est pas 
aussi facile de déterminer dans quelles mains le livre 
tiHnba par la suite. ÂJi commencement de chaque 
Toluoie, ona, vers lemSieudDXTt* Mède, ^ootè 
sur la feuille de garde un ëcu dont les ornements 
embrassent toute b feuille. Il est d'argent anx trois 



Ënœs de gueule ccnrtclé d'azur à la fascc d'or. Le 
iDut cbai^ d'un écusson fascé d'ai^cnt et d'azur k la 
bordure de gueule. Cet écu est soutenu par deux 
dames portant pour devise, l'une : La fin fera le 
compte; et l^atre : Changer ne vmlx. Mes rc- 
dterebes ont jiisqn*à présent été infWicttieuses , et 
je n'â pu Tvcranoltre encore ^ quelles làmilles ces 
armes apparteooient. 

Mats n'ouUtODS pas d'ajouter que du moins l'ha- 
bile maître écrivain auquel fut ooiiilro IVxécutîon 
du voluine, s'est lîiil coniioitri' \xtr n-s mois émis 
à la fin du premier tomn qui coiilient les deux 
premières parties do l'œuvre <le Lupold. h E:^- 
)i plidt secundum volumcn libri Je vita xni scrlp- 
» lum et finition per Egidium RicImM scripto- 
w mon, etc. n ■ 

6848 

iSiJ. MISSEL A L'rSAC.E DE PARIS. TRADUIT 
EN FRANÇOIS. 

tJn vakiBe io-Mto ptm, tMd, deux twfoanc*, miaimnrot, vi- 
gnUln cl iaiil*le»L milieu du w lièrk. RellO en nitruqniu toiikt, 

AocicMM biUiMbèllH io CttMte HluTke U T«Uici, irckcvfqne 
de HEimi, rfl 4. 

Ce volune est prédeux en ce qu'il renlermerune 
des phis ancietiiieB (■'adoclions de Coflice des A- 



manciics et f^tes de ImUc l'année. Ceux qui vou- 
dront s'instruire des niodi liai lions apportées dans la 
liturgie le consulteront avec prolît. La première 
feuille, sans doute ornée d'une belle minutaire , a 
été enlevée, et mmAteDant le Tolume commence par 
la rubrique suivante : u Le preoiier dimenche de 
)i FAvent Nostav Seigneur. Offiœ. A la messe. A l'u- 
» saige de l'église de Paris. » 

Il y a dans ce livre de rares mais excellentes mi- 
niatures. La plus belle , sans contredit , et la seule 
qui tienne toute la page est au f 80. C'est un 
admirable crucifiement dans lequel le gi'oupc de 
saint Je.in et des saintes femmes doit réunir tous 
les (jufTraf^s. A.u bas de la vignette qui entoure 
cette miniature, on a laissé la place vide pourun 
écu; et sur le v° de la feuille précédente, unejdace 
étoit également destinée à recevoir le portrait du 
propriétaire du manustrit. Elles n'ont été remplies 
ni l'anc ni l'autre. 

Au f" aifi v" commence l'oFBce des épousailles, 
dont les nibriques méritent d'être rapportées. 

H Comme l'espous cl Tespousée seront devant les 
)i portes de l'esglise, le prestrc aourné d'aulbe et 
■ d'estoille et de fanon, henéissc l'anel d'argent en 
» disant : Dieu , mande à ta vertu , etc. 

nAdonc soit l'anel arrousé d'eau beneoiie, et 
n soient encensées IVspous et l'e^use. Puis die : 
n Bonnes gens nous avons fait les bans trois fois 
n en sainte église de ces deuspermnnts, et encore 
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facions-nous le guarl d'abondant. Et sé iljr 
a nul né nulle quij sache lignage, comparngt 
ou affinité aucunes par quoi k mariage ne aoit 
bon et loyale si le die maintenant sus pains 
d'eseomuniement. Et les pcrBonnes re^KMidant : 
JVous n'i sauons sé bien non 

)> Après le prestre doit [««ndre la destre main de 
l'cspousée et la mette en la dcatre main de l'es- 
pous, et die ces paroles en nommant : yous N. et 
vous IV. vous promettes , etc. 

n Admc te presire doit bailler l'anel k l'espous. 
Et l'e^KHifl par la m^Q du prestae die k l'espoiuée 
après le prestre , et premieranent ou pouce : 
Marie de cest anel t'espous et de mon cors t^on- 
nour et te dou du douaire qui est devisé 
entre mes amis et les tiens. Après ou secont 
doit. — Et ou tiers doit. — Et îd doit demeurer 
l'aiiel ; nprèfi ce , le prestre , sa main estendue sur 
culx, dit les oraisons qui enâevent i Dieu d'jébra- 
ham, d'IsaaCfetc. 

n Lors le prestre tenant l'espous par la main 
destre et l'espouse les mette en l'église et les sei- 
gne du signe <te b croù. Après sfÀt la meise célé- 
brée. 

» La messe osM>rée, fespam et l'eapopsée s'en 
aill«it,ete«, estaat devant l'u^ de law maisen, 
le pain M le vin presens soient benéis du prestre , 
disuM : Sire btnéfs ceste cnatitre^ etc. Lcars fee- 
pousmwdeiMpMnetJ^rjsl'e^uBe.lMaibeaMfQa 
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1) sur le vin. Lors I'<js[>ons boit et puis l'espousc. La 
>j (|ii('llc Hiosj^ faite, \c prcstrc 1rs mairie par la main 
n en la maison , ilisaiiL ; In nomine Palris, etc. — 
» Item, la benéiçon de la cI>amlH«. Lors il doit en* 
n cenûer }a diarabre, et puis doit benéir l'espous et 
» l'espousée séans ou gesans en leur Ut , en disant : 
» Site bméis ces jowmciaulxsi comme tu èenéis 
» Thobie et Sarrey fille de Saguel, si que il vt- 
n vent et envieillissent en ton nom et soient mou- 
» tepliês en longueur de jours, n 

Du f" 3^3 à cl ileniii'r, sonl transcrites les 
proses de toute l'année , la plupart traduites en vers 
crcHsés de dilTéreiites mesures. ' 

N- 6844. 

l88. LEVUE I>F. VITA CURISTE, ANONYME. LA VEN- 
GEANCE DE LA UOttT DE JÉSUS-GIIRIST. 

tinvoliinie in-folio Télin, dnKcafcwDM, mlstMani en cwwtcn, 
fignciiFi cl initiale! : xv- tikût. lUlU en maroquin ronge, lax *mea 
de Frmu «ur ie< plati. 

Ancien W 100. 

On trouve , après un court préambule , la l^ible 
de tous les chapitres: k Cy commence l'ordonnance 
n de ce présent livre intitulé del^ita Xri. n 

Ce traité n'est pascelui de frère Ëximenès ni celui 
de frère Ludolplie. C'est l'histoire de Jésus-Christ, 
divisée en sept parties et disposée de manière à 
fournir pour cliaque jour de la semaine un sujet de 
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méditation. Voici les premiers mots du préambule : 
« Le livre qui s'cnaicut oultre et après le prologue 
n est bien au long declairé en sept principales par- 
11 lies, selon les sepl jours de la septmaine. Affin que 
» cliascun jour aist sa occupation cspedalle... Après 
n le prologue, la partie première con^nt la histoire 
n et matière depuis la incarnation N. S. ). C. jus- 
n ques à la nativité d'iceluy. La seconde partie de- 
» puis icelle nativité jusques au baptesme de N. S. 
n La tierce partie dés îccllui baptesme jusques à la 
n eslection des soixante et douze disciples de N. S. 
rt La quarte partie despuis iœlle eslection des discî- 
>) pies jusques a la dernière venue de N. S. en Jlic- 
u rusalcm. La quinte partie des choses que lors 
» N. S. fist et dist jusques au matin du vendredi , 
n jour de sa pas«on. La sixte partie de icelle très 
» amere et dure passion et mort de nostre seigneur 
A et rédempteur J. C, de sa sépulture et jusques au 
» jour de sa resurection . Et ta septiesme partie con- 
n tient le fait de iœllc très glorieuse reaurection de* 
»N. S. et Tord on nan ce de son asceiwon j aussi de 
n l'envoy du Saint-Esprit au jour de la Pentecouste. 
» Et puis la conclusion sirf tout ce qui dit est. Et 
11 en après p:n- manière de colalion y trouverez com- 
ji ment la mort <!c N. S. fut vengée premièrement 
1) sur Judas qui te vendit , sur Pytate qui le juga , et 
11 sur les Juifs qui h tort celle mort poarchacierent et 
n machinèrent. » 

Le deuxième traité , intitulé : « De la vengeance 
6. 
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i> de la mort de N. S., n commence au f" 1 7G et 
poursuit jusqu'à la lin <.lu volume. CVst un abiv<;c'- 
des légendes plus aiicienties , eu ver's el eu pixasi* , 
sur l'cxpédilion de Vcspasien el de Tiuis eu Judrc. 
Après le pi-ologue vient une longue relation des faits 
el gestes de Judas; comiueut il lint m Tile de Sca- 
riot, comment il tua le fils de la dame qui l'avoît 
recueilli , conmient il tua son péi-e , connnent iésia- 
Christ le £t sou procureur, et cnlia de sa mort. Puis 
vient l'histoire de Pilate ; comment il meurtrit son 
frère et plu» tard le lîls du roi de France, comment 
i) don^ita les hplùtaots de Pile de Ponce, conuocot, 
pliu tard, mandé à Home par Tibère, il y parut 
avec la robe de N. S., et comment il en fut dé- 
pouillé , etc. Celle légende de Pilate a été plus sou- 
vent reproduite que celle de Judas. 

Quant à Texécutiou de uutre volume, elle est ad- 
mirable, et je demande pardon de répéter si souvent 
une épithèbe dont il faut être avare; mais les manus- 
crite de cette série sont, à fort peu d'exceptions prés, 
l'ouvrage des meilleurs calligraplifis et des plus ha- 
bikfi Artistes. C'est le seigneur de b Gruthuyse qui 
fit «i^ter Je n* £844- Oa voit Boa portrût dans la 
première miniature camaïeu , laquelle est de pré- 
aeotaticHi. On y voit auaà l'auteur ou le traducteur 
à genoux, déposant son livre sur les genoux de Louis 
de DjWS les vigi^-tliesde chaque miniature 

étoient les armes du magnifique seigneur, et la 
devîte PlusMst en vmsi toute* tes /maee out été 
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recouvertes de celles de France , omis la plupart des 
devises sont restées intactes. 

Outre la figure de présentation, on admirera sur- 
tout , lo v*, la vue de l'intérieur des apparte- 
ments de la annte Vier^, morceau à deux compar- 
timcnts ; P 97 , la venue de Jésus-Christ i Jérusa- 
lem et ce qu'il y fit, quatre compartiments ; f 167, 
une cène ; f" 1 47, une résurrection ; P" 1 55 , appari- 
tion de Jésus à la Magdelaine. Enfin, et avant tout 
peut-être, le frontlsjjiœ th la vengeance delamort, 
f> 176. 

Le calligraphc ne s'est pas nommé , mais on re- 
connoit facilement la main habile qui transcrivit les 
Commentaires de César, n» 6733 {Voye* notre pre- 
mier volume , p. ^o). 

M. Van Praet a décrit ce manuscrit dans sa SibUo- 
thèqne dft b Gnithu3rse(tf' 16). Je crois qu'il s'est 
trompé en attribuant le texte original à Lupold , et 
la traductf<Hi k Jean Mansel. Rien n'indique ici le 
nom de l*auteur ou traducteur, et la comparaison 
que j'ai faîte de l'ouvrage avec celui de Lupold m'a 
convaincu qu'il n'y avoit entre eux d^autre laj^rt 
que la communauté de titre. 
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N' 6844 

189. HISTOIRE UNIVERSELLE , JUSQu'a JULES -CÉSAR-. 

ITa Tolume Ui-Mia, tIUd, d«ai «>laiiii«i,Dii^itiiTeiCt ialtialtii 
CMMiciKaiieiii du sv< déclc. RdU en iniroqidn rouge, mi «nn» de 
France na U» fUU, 

fmii CoHwri. oDcicD d° 804. 

Les premières feuilles et quelques miniatures ont 
été arrachées ou coupées. Les ornements épargnés 
font regretter les autres. II y a de l'esprit et de la fi- 
nesse dans les figures et dans les costumes. 

Cet ouvrage , en dcpïl de l'cxplicit , est moins une 
traducdon d'Orose qu'une compibtion des anciens 
auteurs sacrés et de Tite-Li\c, Eutrope, Orose et 
Valère-Maùme. Pourtant ce n'est pas Je travail ren- 
Sermé dans la première partie du q'S-j^o. Maison 
peut conjectikcer que, dans les premiers temps de 
l'Uiuvernté de Paris , un clerc avoit écrit un résumé 
^tiQ de toutes les histoires andennes auquel il avoît 
donné le nom d'nn seul historien, Orose j et que 
telle est la compilation dont nous avons des traduc- 
tions nombreuses. Autrement il seroît assei difficile 
d'expliquer comment tant de f^ros ïoliimes sont in- 
titulés : Histoire d'Orose, bien que leur eontcim 
diffère essentiellement en bcauconji d'endroits du 
texte de cet historien. 

A la fin du texte de notre volume , on lit b ru- 
brique suivante : u Cy line le fait des Romains, 
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1) compilé par le Irés excellent Orose. Et enùut le 
nfidt d'ioenlz, comjnlé ensemble de Saluate, de 
» Soetouuie et de Lucan. » 

Le deuxième volume indiqué dans cette rubrique 
n'est pas venu à la Bibliothèque. 

H* 68U. 

190. LA LÉCEHDE DOHÉB, DE JACQUBS UB VORAGIHB , 
TRADUITE PAU JEAN BELET. 

Un nhmw in-lbUo nuilrni), léUn, troii col on du, mlniiiurei, ii- 
gDCIIMct iddalH; Eivi liècls. Rcljf unqiroqulD citron, au umm 
da Fruce ut lu pliu. 

Ane. n* 46. 

Jean Belet , frécpiemment dté par lee éciÎTains 
ascétiques du moyen-9ige,eet fort peu connu des bi- 
bliographes. Il flortssoït sans douté dans la pre- 
mière partie du xiv* siiîclc , lïpoquc à laquelle re- 
montent les manuscrits de la tniciiictiun de Jacques 
de Voraginc. Dans ce travail, il s'est donné pleine 
carrière de paraphrases et de réflexions. 11 a ajouté 
beaucoup à son texte, il a raconté plusieurs biogra- 
phies de saints dont Jacques de Voragine n'avoit 
pas dit un mot. Au reste, on peut vtnr à la fin la 
Table des saints dont la lé^de sé trouve dans 
l'un dea manuscrits de ce volume. Il arrive sou- 
vent que des ecdéHastiques , des andqnaiifls et 
des artistes ont grand besoin de consulter les an- 
ciennes biographies pieuses. l'épai^erat peut-être 
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avec cette liste le temps précieux de quelques-uns. 

Le manosc^ £645 est précédé d'une taUe. ■'E3\s 
comprend les denx premiiers folios. Au troisiène 
est la rubrique suivante ; 

tt Ci comm^ce la l^ende des sains dorés , Qt 
» les marlires qu'ils souffrirent pour l'amour de 
» Nostrc Scipifiir.lhesiis-Crist, laqucb a traiisbtéc 
.) «le blid vu fraiirois nieslre iéim Jielel , el xi loii- 
» neur cl à la loangc de Nostrc Seigneur et de la 
» benoite Vierge Marie. » 

lie vohune contient 349 feuillets , la table non 
comprise , «t fimt saec la vie de saint ^trice. Ses 
miniatures sont d'un style peu correct , les couleurs 
en sont seulement gouacbêes , et les figures sont al- 
longées comme dans la plupart des peitUBros Exé- 
cutées depiùs Philippe-le-Bel jusqu'à Ctiarko V: 

M* 6845 

tgt. LA l£GEHD£ nokÉB, TttADTICTIOUt t)E JEHAN 

DB VietrAY. 

Vn TobuD» in-Mlo Btibm, ttlia, deux coton rot ,. nlnUtnrei, H- 
gneANCt lidUdB*; âu xit' iHde. BtSiS ta Bmoqufa rangs, lai 
iMt^a fWM Mt lu tM*. 

Fondi Colbcti. Aim.d'SI. 

Dans te pteinier volume, [Age 56, j'ai dit qae 
je n'irroh tu ntilte part la preifve d'une absertioii 
élAÎs«^LBt»wix du Maine, et adoptée ]»r M. Van- 
Praet. Hs'agissoitdela tradactiondu Miroir histù- 



THol que Jean de Vîgnay aurait ei:écutée par l'ordre 
de Jeanne de Boulogne, fenune de Philîppede Va- 
lois. Or, cette preuve eo tin da {H^mbulc de la tra- 
daâtoo de là t^ende dor&, faite par le inéine J«an 
de Vignay. Voici comme il t'y exprime au début : 
(I Monseigneur saint Jerosme dit ceste autorité : 
Il Fav toiisjours aucune chose , que le deabic ne le 
» tieiiïo ojsciix. El monseigneur sainl Augustin dit 
ï> ou livre de l'œuvre des moines , que nul homme 
» puissant de labourer ne doit estrc oyseux. Pour la- 
» quelle chose , quand j'ay porfeit et accompli le mi- 
n rouer des histoires du monde, et translaté de latin 
M en françoit, à la Pequesie de très poissute et no- 
» bis dame madame Jduane de Bmn^igne , par la 
11 grâce de Dlea royne de France, je lus tout es- 
n befay k quello eawe faire je me metroye après si 
» très baatte et longue eavre... Et pour ce qu'il 
» m'est advis que c'est souverain bien faire enten- 
* dro aux gens qui ne aont point lettres b nativité, 
u tesTÏet, les passons et les mors des sains et au- 
u cuns autres fais notoires des temps passez , me 
n sui»je mis à translater en françois b Légende des 
» Sbïi» , qui est ditte Légende dorée. Car aussi 
H comme l'or est le phu noble sur tous les autres - 
u métaux , aa» est ccste légende tenue pour pins 
u noUe sur toutesADtres.... n 

Le Miroir hi»ieriai fut donc traduit ds l'année 
i3i7, époque do tnariagfl de Jeanne de Bourgogne , 
à l'année i3a7, cotnmenoementdu règne de PÎiîlii^ 
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de Valois. En cPTet , les expressions dont Jean de 
Vignay se sert 9U début de eon Miroir hisiorial 
prouvent assez bien que la princesse sa protectrice 
poumt bien ud jour être rrâie , mais qu'elle ne 
l'étmt pas encore. Jeanne , troÎNème 6Ue de Ho- 
bcrt n, duc de Bourgogne, et d'Agnis de France, 
cinquième fille de saint Louis, mourut k Clennont 
en Beauvoisis, au mois d'août i338. Sa statue est 
encore aujourd'hui posée sur son tombeau , dans le 
royal caveau de Saint-Denis. 

Pour Jean de Vignay, il mit fort à contribudon 
pour la traduction de sa Légende dorée celle que 
maître Jehan Belet avoit faite peu de temps aupara- 
vant. Dans ce volume , on a ajouté à son travail , et 
sous le litre général de Festes nouvelles, quarante- 
trois légendes qu'il n'avoit pas traduites et que Jac- 
ques de Voragine n'avoit pas recueillies. La dernière 
de ces légendes est la relation de Vlnvention de la 
Sainte JFitea du Sauveur, &ite fa Lucques peu de 
temps auparavant. Cette relation est curieuse en 
Faîeon des nombreux procés-verbaux qui se trouvent 
ïd réunis, comme pièces justificatives. 

Notre manuscrit, fort liien ext uutc, est enrichi de 
petites niiniutures i:n c-iiiiaïcii , <loiit plusieurs ne 
miinqiii'rU pas <li' rlrliaiti-sso. l.ns tranclies sont de 
chaque cMi oriices truri écu seiné d' herihines , à 
deux barbeiiax adossés de gueule. C'est celui 
de hi maison Gaucourt, dont l'un des membres 
les plus illustres, Raoul de Gaucourt, fut cham- 
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bellan de Cbaiiea VII , grand - maître de son 
bàtel et goarentear da Dauphiné. Il mourut vers 
1463 , et c'est k lui sans doute ({u'appartcnoït notre 
manuscrit. Dana les intervalles de ces trois écussons, 
on parvient aussi à lire la devise : j4 Ici Première. 

Le volume étoit passé, dans le xvii' siècle, aux 
mains du président de Blancmcsnil, qui en iit pré- 
sent , le 1" janvier 1676, à NicoLis Morcau, seigneur 
d'Auteuil , comme le prouve un autographe de ce 
dernier, placé à la fin du texte de la Légende d(h 
rée. Il est probable que de là notre volume ayant 
suivi la desUnée de presque tous les autres manus- 
crits du même amateur , aura passé aux mains de 
Cliarle»41aurice Letellier , ardieréque de Rlieims. 
Dans le plus grand nombre des volumes recueillis 
par Nicolas Moreau , mais non dans celui-ci , on 
trouve avec sa signature Ln devise en anagramme , 
qu'il avait adoptée : Â l'jiiny son cœur. SouveiU 
aussi la reliure reproduit ses armes : un chevron 
accompagne de trois têtes de mores , deux et un. 

N° 6848 * *. 

[ ga. LA LÉGENDE DORÉE, TBADUCTiOH DE JEAN KLET^ 

Un volume in-rolio nmimo, vélla, Iroii colmiK*, miiililarai vi- 
gptMt et laiiiiid; iiT< Mat. Relié «n vuu bute, aui uiii»de 
O^il wr les pkti. 

Foub ColbCf C. Ane. n" SB1. 
Gevoiume, écnt.h la même époque et peut-être 
dans le même atelier que le n* 6845 , est aiijour- 



à'bat moins grand, parce qu'on a coupé de tr<^ 
prés 1m maires en le faisant relier. La table des ma* 
ttères commence au v° de la première feuille par ces 
mots : u Ce sont les rebriches delà Légende dorée. Pre- 
» miercmcnt des QuatreTemps.... de l'advcncment 
1) N. S. au de&nement du monde et du jugement 
)) selon ce que Sainte Escrîplure le devise, et que 
n maistrc JchanBcletli translata du latin en François. » 

Bien qu'on donne également ce volume domme 
l'œuvre de Jean Belet , il diffère beaucoup de l'au- 
tre exemplaire, 11 contient plusieurs autres légen- 
des, et quelquea-tmes de celles qui soot traitées 
id avec la plos scrupuleuse étendue sont très abré- 
gées dans le n* 684S. Il faut consulter îd les -viesde 
saint Brandain , do sûnt Christophe , de saint Denis, 
de sainte Genoriève , de sabt Martin , de sainte Eli- 
sabeth , de saint Benoit , de saint Marcel , «te 

IgS. LE LIVRE DBS ANGELES, PAR FRANÇOIS 
BXnSENËS. 

Un Totniie lo-toUa nuiimo, téliii, ûeia cokanM, miiîilHrM, 
ilpiMlei «I InlUile* ; fin du i>' slùlc. Relié en miroqain rouge, uii 
aimet de Colberi nir Ici plau. 

Ancien 11° iOI . 

En relevant , dans mon premier volume , les er- 
reurs édiappées k ceux qui avoicnt, avant moi, 
parlé de François Exîmenès , j'en ai ctHnmis d'aussi 
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graves p^M-éW que jo dob m'emprceser de ré- 
parer. D'aborcI , je n'auroïs pas dù rcvquer en 
doute le titre à'évêque d'Elne donné par Fahricius , 
après tous los nuliuirs compétents, à noire Fraii- 
j;ois Exiciieiièb. Il sufïïsoit de eoneulUir la Gal- 
lia Chiistiana des bénédictins de Saint- Maur, 
tfMno 6, page lofia, pour se ranger du même 
avis. Cet évédiâ d'Elue , qu'Exîmenés avoit obtenu 
vers ranqée ifyA, fut eu 160? réuni à celui de 
Perpignan. Haïs les béDédicttn» ont manqué À ]am 
euctttode ordinaire , quand ils ont dit dans leur 
-notice sur. w prélat, qu'il avoit composé De P^ita 
Christtana,libri iv. Il falloit dire de yUa Ckristi, 
■àoat la dividon comprenoit plus de quatre livres- 
Mais pour mieux faire connoitrc noti-c auteur, je 
vais traduire un extrait de LucWaddïng, Annahs 
Minorum, tom. v, f'^G. u Ce fut au mois de dé- 
iicembre r4o8, que l'antipape Benoit (Pierre de 
» Lu»a ) donna le titre de patriarche de Jérusalem à 
)i François Eximenès , dont la réputation deeaintett^ 
1) étoit alors parfaitement élablie.Goniaga (Prownc. 
» Catal. Concil. ) nous apprend qu'auparavant il 
» ^toit évéque d'Elne, et le nomme virum erudUis- 
» simum, pour avoir composé treize ouvrages stu> 
» difl^ts sujets. Au reste , Gaspsur ËKoUmjs 
11 {Historia yaUntina) reproche à Zurita et & plu- 
n sieurs autres d'avoir cité Valence comme U patrie 
n d'Eumenàs. Il étoit de Girpnne , comme il le dit 
» plusieurs fois dan* eee écrits; mais la sovce de 
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n cette erreur vient de ce qu'il avoit pris l'habit de 

n religieux dans le couvent de Valence. ...» 

Voilà le docte Fabricius biitn justifié d'une partie 
de ce qu'il 3 recueilli sur Eximenfs. JVprome main- 
tenant pins de regret d'avoir, dans le ni^nie arti- 
cle de mon premier ïolume , aggrav é Ins erreurs 
dans lesquelles etoil tombe l'auteur du Catalogne 
du duc de la \allière. C'est M. Brune t , le célèbre 
bibliographe, qui le premier a bien voulu me faire 
apercevoir que, dans cet ouvrage, M. Van-Praet 
n'avoitpas entendu parler du livre de ^ita Christi, 
mais du Livre des jfnges, lequel pouvoitbien avoir 
été composé avant fanhée 1 3gS . — Quant k la dta- 
rion que j'ai laite de l'article cOnaacré dans la A'o- 
graphie universelle k natte auteur (voy. tom.6i, 
k la fin du mot JTimenèf [don Roderic]), je dois 
remarquer que le grand Dictionnaire de Moréri , 
dernière édition, avoit donné au moderne biogra- 
phe le texte A'une partie de ses bévues, ii François 
n Ximenès, dït-il , né à Gironne, vivoit vers l'an 
» I f\c*o, et fut évéque d'Elvax. Il a fait imprimer 
H un bel ouvrage , De f^ita ^ngelica. » Il y a loin 
de là , je l'avoue , aux lignes de la Biographie uni- 
verselle. Mais tout ne se perfectîwine-t-îl pas? 
Demandez plutôt k ce grand Lazarille , a}^telé le 

XIX* SIÈCLE. 

J'arrive h notre manuscrit. On n'y trouve aucune 
preuve que François Eximenés ait composé le Livre 
des Anges en latin. U y a plus , l'ayant adressé à 
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Jean Dartès, ainn qu'il 6t plus tard le livre de 
fita Christi, on dmt présumer qn^rrécrivit dans 
la même langue que ce dernier ouvrage , c'est-à- 
dire en espagnol on bien en cilalan. Il fut achevé 
en i3i)a , coiiiiiie Vu roiii;ir(.[ué La&eriia {Dklionn. 
bibliogr. du. quinzième siècle. , lom. 3) , et comme 
le prouve la conclusion : u Aclicvc doncques est le 
» le livre des Angeles selon nia jj^norancc , com- 
» posé des dits des saints pères et docteurs, ne reste 
n ùnon iàire grâces à Dieu tout puissant , en l'of- 
» fraot à moult honourable et sage chevalier, messire 
n Pierre Dartes , maistre radonal (i)et cliambellan 
» de moult hault prince et seigneur Jehan , huy , 
n par la grâce de Dieu , roy d'ArragOB régnant que 
H comptons im, m e. irii". et xit... » Cette date s'ac- 
corde fori bien avec celle du régne de Jean , roi 
d'Aragon. (iSS^ à iSgS.) 

Le Livre des ^nges fut imprimé plnàeurs fois 
en catalan , en espgnol et en françois. L'édition de 
Genève, 149^ > P^ssc pour le premier ouvrage sorti 
des presses de cette ville. Exinicnès !e divisa en 
cinq livres. Le premier, formant six chapitres, traite 
de la nature des anges. Le second forme dix-sept 
diapîtres , et traite des diverses hiérardiies ugélî- 
ques. Le tnusiéme traite du service des anges et 
comprend dnquante-neuf chapitres. Le quatrième 
traite de leur création et de leurs victoires syr les dé- 

(I) PrMDrnir, inltndmt. 
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mons , il comprend dnquiinle-dnq chapiln». Enfin , 
le dnquième livre est enttéremont consacré h aaînt 
Midwl. n est fomié de dnqtiante chapitres. 

Le n' 6846 fut exécuté pour Louis de Bruges, sei- 
gneur de laGruthuyse, et M. Van-Praet le décrit 
dans la Bibliothèque de ce seigneur (n" xv). Les ar- 
mes qui omoient b première miniature ont été re- 
couTertcs de celles de France , et , quant h cette 
miniature, elle est une des plus belles que l'on 
ptnsse voir. Ella semble accuser h manière de l'ar- 
tiste qui orna l'exemplaire flamand du Boece, dé- 
crit dans mon premier volume , n° 6810. C'est en 
dire asaezjxnir son éloge. Les quatre autres miaia- 
tures , de petite «tîmension, sont infôriounes en mé- 
rite , surtout les premières. L'écriture rnsoDoble 
beaucoup k celle de Jean Paradis , dmt nous avons 
déjà parlé. 
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I 94> EXPOSITION DBS ANGUES DE TOUTE l'anNÉE. 
— LE LUCIDAIRE. — ËVJUCGILE DE NICODÈHE. — 
LA VENCEAHCE DE LA MORT DE J.-C. — LEGENDE 
DE BARLAAH ET DE JOSAPBAT. 

UnioInBB In-fMlo mufiM.' itUa, itau eolMmi.'MidiiUTit, ti- 
fpiellei et initiile» ; xit* ^h.RclU tn urtoa lecomcrtdg pirdwoiîii 
Tcrt , 1 dm de miTCiqDiii toage orné do chilfte de Loub XVI. 

Ane. N« sss. 

Ce beau maouscrit a été recueilli par Louis XII en 
Italie; il làisoit partie de l'aocienije lùbliotbèque 
des Visconti à Pavie , et porte fa la fin Id mentitm : 
de Pwjre, au roy Loj^ XJJ*.' Ob doit regret- 
ter que le nom du premier propriétaire ait été e&cé 
sur U première feuille de garde, où ces trois mots 
aeviseabmleat: Jstelièvest.... ctsurbdeniière 
feuille , à la suite du texte , dans les rimes sui- 
vantes : 

Cehil qui cMt litre •si'lt 
BtooCt de pir nfe-CriU. 
PtoToIr Mtoli de uiat Jaehe 
De aoii propiie nodi Liurm de U BmIm. 

Medre 

Le Bit Htrlr et mnpiler. 
Or prioB» doM Un mU 
Qaa miUe Ime liegue en pe*. 

Laurent de la Roche étoit un très-bon oopïsto. Son 
écriture se l'approche beaucoup de celle qui est ren- 



fcnnccd3nslen*tiSa9'-'iOup'>'tût(le toutes les £cri- 
tnreB italiennes de la même époque. Le volume com- 
prend centdix-septfeuilletsnumérotës; les miniatures 
en sont nombreuses etméritent une attention parti- 
culière. La couleur en est savante , les dmperies et le 
dessin consen'Cnt la tradition fi-npp;inlc des procédés 
de l'art iiiilLi[ii(\ Vi.vc/ sTirloul:ii) 1" G \° lus iioœs de 
(;nriii,<limslcs.|iiclles il y n pliisiciirsc>a;llfMtes figu- 
res; les lèlc-, uni iiii'iiie rie rc\p]evsloii, fl Mm* ce rap- 
port HUIS irm,ii'(|iine/ suri ni il ;iii i' iti-i° riiitoiHujii 
:issr/ lieiiri'iisi'iiic'iit rendue de Li li'islessc des ap<'>- 
Ires si'-jiaiés de leur iliviu iiiailie. (.Iiiaiil dialecte 
eniplové dans les (jualre trailés dont le Mjliiiiir se 
compose , il est, pour les rubriques, fraiico-il.ilîen , 
tel qu'on le parloit dans les cours de Naples et de 
Sicile ; mais le texte , sans doute copié sur une leçon 
parisienne, est dans le dialecte françois de Paris. On 
peut en juger par les premières lignes oOrant d'a- 
bord la rubrique , puis le début de Vtxposititm des 
Êvfmgiles. 

« Ci commence li expositions tic les Evangile 
Il de tout l'anz . Et pritnerament si coin tu doi con- 
n selie ta aume, 

»Dominuifae Redempior twster... Seîgnor pro- 
1) doume , ceste parole ne fu mie dite tant sulemeni 
lia mon segnor saint Père, car à nos Tu-elie ausi 
Il bi^ dite , qui avons dame Dieu à garder , ce 
» est son pueble consciler, ot à govenier en ccst 
ji' sicglc 1 
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Ces Expositions qui s'ouvrent par des conseils 
aux confesseurs et se terminent par une méthode 
d'examen de conscience sont réellement des ser- 
mons courts et siihstiiriliels , dont le moiîf esl em- 
prunic aux Éiaiigili's ft que l'on dcstinoit aux 
prônes des dimanches el fêtes. Après un instant 
d'attention , j'ai reconnu qu'elles étoient l'ouvrage 
de l'évéque de Paris, Maurice de Sully , l'un des 
plus anciens sermon aires français, et qu'elles avoient 
été imprimées dans un style rajetmî , d'abord h 
Chamberyen [484i P"'^ ^ Lyon quelques années 
plus tard. (Voyez Bnmet, Nouvelles Redicrches 
bibliographiques, tom. i.) 

M. Daunoii , dans \a grande Histoire littéraire 
fie la Fnmce , lonie xv, page i^g-iSS , a consacré 
im article judicieux cl fort iiiléressanl à Maurice de 
Sully, (loni le princiiwl tilre de gloire , comme il le 
dit, fut le /.èlc qu'il montra, durant trente-six 
ans , pour la construction île la cathédrale de Paris, 
ïburice mourut en 1 1 96 , et , suivant toutes les ap 
. parences, les prédications renfermées dans notre vo* 
lume ont été faites avant it6o, puisqu'il cette 
époque il mérita d'être élevé k la dignité é{Hsco- 
pale, surtout par la réputation que ses sermons pré- 
cédents lui avoient acquise. Les citatians et les ap- 
préci.ilions de M. Dauno» nous permettent, de ne 
pas nous oceupci' ici des rcrils île Mniirii'e. Mais 
il faut remarquer que l'illustre académicien sem- 
ble regarder deux de ses sermons comme deux 
7. 
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recueils (Je sermons. Le pi-eiiiÎLT est intituii; Dû cura 
animarum et commence notre volume ; le se- 
cond , De Oratione dominica ,- vient immédiate- 
ment après. M. Daunou paraît avoir également ou- 
blié que le volume inUtulé comme dans notre le- 
çon , Expositions des Evangiles, offroît le recueil 
des sermons de Maurice de Sully , et qu'il avoit été 
imprimé plusieurs fois sous ce titre. 

Au reste , la question que l'on a tant débattue , à 
rofc;ibioiL <le s:Miit, liernurd , m' représente ici dans 
loiile SI furcc. Li;s .seriiiiins il,' M;iuriiv Ac. Sullv 
onL-ilsété pronunivs i.ii'igiii[iirfriient wi Ihuiyoïs ou 
bien en latin ? A mon ^ivis , ils uni dn l'ctrc eu fran- 
çois. Je sais bien que saint Dernard part.ourul l'Alle- 
magne pour inviter à h\ croisade les populations , et 
que, ne connoissant pas les idiomes germaniques, il 
n'en souleva ps moins toute l'Allemagne avec le 
levier de sa grande éloquence latine j il auioît donc 
à la rigueur pu soulever la France entière avec les 
mêmes moyens; et puis, des nations qui se rési- 
gnoient toujours à adresser leurs prières à Dieu 
dans une langue qn'Ils ne comprcnoient pas , pou- 
voient n'éti-e pas scandalisées de l'élocution difficile 
de leiu^ pré<liraldirs; dnns ce cas-là , des c le i-cs su- 
bordonnés puiivuieiit Irajuirc te jour même ou le 
lendemain les sermons latins pi'ononcés au proim 
de l'église. Mais je croirois plus volontiers que les 
discours étoient écrits en latin par les prédicateurs 
et par eux-mêmes prononcés en langue vulgaire. Dès 



les premières aimées du ix* siàclc , les Capitulaires 
(IcGIiarleniagnect le concile deTours recommandent 
aux prêtres, comme chacun sait , de se faire comprendre 
deletirsaudileurs. " Et ut easdem homilias quisque 
» episcopus (ipejtè transferre studeat in rasticam 
i) romanam linguamaut t/teotiscam, qubfacilius 
» cuncti possint l'atelUgere quœ dicuntur. ii Orj si 
te neuvième siècle n'admcttoil plus déjà les exhorta- 
tions latines , Le moyen de supposer qu'en propor- 
tion du perfectionnement de h langue vulgaire, on 
se montrât moins exigeant et mieux disposé pour 
les orateurs qui s'exprimoïent dans une langue 
dont l'usage se restrdgpcHt cliaque jour davan- 
tage (i)? 

Cette quesdon de l'antériorité de la rédaction 
françoisé est delà plus grande importance. Nous pos- 
sédonsdes principaux ouvrages en prose du xin'sic- 
dedesleçonsfrançoiscsetdes leçons latines. Le texte 
françois de Guillaume de Tyr , de Villehardoin , de 
Marc-Pol , de saint Bernard , de Maurice de Sully et 
de plusieurs autres remonte exactement à l'époque 
des copies latines des mômes monuments. Oserois-jc 
le dire ? loin douter de l'antériorité des sermons 
Irançoîsde Maurice et de sûntBemard, je ne suis pas 
éloipié d'admettre que te texte de Guillaume de Tyr 

(Ij Jb m'éeatu peu, commi on le nril, de l'opinUto da M. l'ibbi 
lie la Bowterte. Vajtt ti [llutrUlion pUe^ en léie dei de» termon* 
de Hinl Bernard qu'il ■ publiït. (Koasean joarwd da Panitta, nu- 
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pouvoït bien lui-niéiiie avoir été simulianéaienlfraii- 

çois et latin. Ce qu'il yadosùr, c*eMque lesleçons 

fi'ancoLscs de ce grand historien sont beaucoup plus 
iieiics et plus claires ; c'est niiïme qu'elles réunissent 
tous les car:!Cl(':rcs i.le l'orif^iiialilé. 

An reste, les conciles reconi mandent aux prcircs 
(le traduire et non pas de rédiger en françoi& leurs 
exhortations. Et saint Bernard et Maurice de Sully 
devant écrire plus facilenient en latin que dans la 
langue vulgaire , nourris comme ils l'avoient été 
au centre des discussions philosophiques de l'é- 
cole , ils purent composer d'abord en latin œ qu'ils 
prononcèrent en françois. C'est ainsi que Dante avoit 
commencé son |H>émc de la Divine Coniédie en latin, 
\ ouIant d'abord ne frapper que les intelligraKes dé- 
rit^les , mais dés qu'il voulut se faire cntcAdre des 
gens du siècle, il cluiiigea de langage et prit celui du 
vulgaire. 

M. Daunou a transcrit le roinuiciiccTiiriit ilu wr- 
inou de Maurice de Sully pour le dimanche de la 
circonôsion ; il a suivi la leçon du manuscrit de 
l'église de Sens , cité précédemment par 4'abbé le 
Beuf (Af^. de l'Acad. des Inscript., torp. xvti). 
Cette leçon est en effet plus ancienne et générale- 
ment plus correcte que celle de notre manuscrit ; 
niais comme on ii'avoit pas jusqu'à présent con- 
sulté celte (Icrniéi'c, je vais la suivre ici , en ajou- 
tant quelques lignes à h citation de \' Histoire iitlé- 
raire. Je placerai en l'égard la traduction latine ^ 



d'après un niaiitiscrit S;iitit-Vlctor, aujourd'hui 
coi^ n' 891. 



• Piiigmm inipleti imil ilici , 
Me. HodlemB lurlwiiDl trilnt 
dira primu* eil in didMi annl. Ho- 
d(è, tapcriUtEou ooMuclulliie 
rtlMpupigini, ratent mulIlCIu'Ii- 
tUni, qood Ode* cilbolka hccte 

«(lerincnU de fbEiirit qucrcri ; 
detctMndii Iniibm laiendete, mu- 
nf ribui ul Tulgiiilcr loquiriHnM- 
ipiotadinTiccn] ulrcnirc, quia llle 
solu) dlvlllns in annnronsMUlurus 
lit cai hodii pcr eilrcnim munus 
dsluin fueril. Sed nos. vann rlsu- 
que iigaa prelrrmlllenlci liLio, 
faciioiui cl DOS el vus midè ad 
(al uUm tlïnUDi piopercmai. ckc- 
nniliuuAciaanii, liudibutdfilnla 
itulatunni, Terbo salnll* nua met- 
ipMH El alios imtrntnini-. • 



dis, ne. Sinnor el ilnmrs, hui 
Ht ii preniieci Jiirs il<; l'm qui 
cU appelri on niipf (1), Se est 

crealien >«laa le couiiuniet au 
p^aiH à (aire urterlu cl ctaa- 
liiti (3). Et par let rarccrlea et 
par l«i chaiâies tCDlcannt a>- 
prraDcnl Ica ctioniea t atenlr , 
hui sotnnent srricnl enlendn en 
mains gri(> faire e1 mclre lor 

co \eu ii n'esloil eslrenés. Mais 
nuus dckons laissier lei chooiel 
qui appartient i felie et à me*- 
crcancc , cl laira es qui apattlenl 
1 Ht pcrduTaHc U qoerre... > 



Ce passage est précieux. Ainsi , ilrs le (lou/.iènie 
siècle, les pràlicaloiirs s'elibi-çoicut de déraciner 
ce vieil usage des étrennes , qui , dans œ lemps 
regrettable, portoïeut également bonheur aux 
grands et aux petits enfants. Souvent encore au- 
jourd'hui noua sommes arrêtés par cette phrase 

(I). An mu/. Variantes. Mac. da Sent : An rema.-^ S-VltUl, 
n- BtO, An rtmief. TfMre leton it rapproche pluB de II Ibnnnle Hcra- 
menleilc, -lu gui /'ou neaf. 

(3) Le telle du mie. rranfola de Saiat-VIctor eat Ici meillear qne 
le nAlre cl même que celui de Sens. • A ïccit jor Mlement, li maoTC) 
creailcD lelonc la eouilume des paieni lolDietil (lire torceriei et 
charma', ei par ce raleni enquerre et eiperlmenler lea aTentnret qui 
tuni a areiilr. Et au jot dui aoleni metra lor créance an eatrewi : et 
dif U. que bieni ne peut aTenIr à kelni qui n'ett ulrenez. Hu noa 
derona kwler totei icei tainei «taoïei ei entendre par quoi nu puboni 
cooqiifre It vie perdunble. i' 
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» gio mulctari', si creditum lalentum mallem in 
n terra occultari sîlendo... Nomen autem meum 
)i ideo Tolui sîlenlio contegï, ne invidia tabesœns 
)i suisaoditoribiia, jubcret opus utile contcmpncndo 
» negligî. » (Msc. laiîn. , n* 2878.) Un prélat , un 
abbé n'ont point de condisciples , et leur nom ne 
peut être un objet de scandale pour les auditeurs. 

Le texte de notre traduction est ici fort corrompn, 
|dus par la faute du copiste que par celle du traduc- 
teur. En TOid les prenii»s mots qui répondent à la 
phrase latine que je viens de dter : - « Souvantes fois 
n m'avoient requis nostre dcsciple que je lor des- 
n liasse micx santanccs, qui moalt estoient anla- 
» cieus. Et por ici je ne lor vois mie escondîre ce 
1) qu'il me requirent, que j'am cuidoie eslre bhamcs, 
» sé je repounoie en terre le trésor que Dîen m avoit 
n doné... Par ceste evre povons nous bien nionslrez 
» un tel tesmoing qui bien peut cslreapeles Luci- 
» daires, qui autint dit conic esclaircment. Car il 
» dcmonsire les occultes de maintes santances. Le 
» mien nom ne vuel-jc pas nomer , car je dcHit l'en- 
» vie [lc mains homes et dout queces livres nefusl 
» destroîs, por ce que si mauvase personc corn je 
n sois, avoit fait œstc erre. » 
. C&dtalogne entre le maître et le disciple comprend 
doqze Teuillets qui la plupart ont été transposés. 
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III. 

• Ck coracnce ■■ possiun iiu.>ire «i^iiur Jeui-Crlst. ■ 

C'est la légende de la passion , de la mort , du 

voyage en enfer et de la résurrection du Sauveur. 
Elle comprend les fciiillels fio à 7 1 . La partie la plus 
curieuse s'v rapporte aux iliscoiirs de la mort à Jé- 
su^Chriat et de renier à Satni). Il ne m'a pas été 
dîflîcUe d'y reconnoitrc la traducliou du pseudo- 
évangile de Nicodéme, que les Philosophes du der- 
nier siéde se soni; empressés de livrerà l'impresHCHi. 
Les premiers mots sont : « Agnas, Kayphas, Simene, 
n Da et Dami , Gamaliel , Judas , Levi et Netalim , 
" Alexander, Otianus; cest dix prince de la loi et 
» autre quatre de lor conseil vindrcnt k Pilate contre 
n nostre Signor por lui acuser et de lui meditoe, 
« — Sire Pilali', (lisL li amparliés , nous savons bien 
« que ( ii .Ihesiis qui œntre nosli-e loi va , qu'il fil 
" finJoscplile ferre et liz Maiie , etc. » 

La Destruction de Jérusidcm , ou b vengeance 
de la mort ilu Sauveur, lie Cornie que les trois der- 
niers feuillets 68 à 71. Ce n'est guère qu'un som- 
maire de la légende de Joseph d'Arimathie, par la- 
quelle débute le premier roman de la Table ronde , 
le Saint-Graal. Eu voici les premiers mots: «Après 
l' la luort nostre Si<,'nor et après la résurrection qui 
)i fu yav tout scne , printreut Ii Juîf concile cornent il 
» se pourroicnt cscuserde lamort Jliu-Crist... » 
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IV. 

LégEodedeBuliiia et de Josaphol. 

C'est le fameux romnn grec allcibuû générale- 
ment k saint Jean Damasccin; , et dont le le\te ori- 
ginal a été publie en iSSi pour la pi-cnncre fois, par 
M. Boissonade toiii. 4V Dans «ne courte 

préface placée en tete de \ om r.i<je, I illiisli'n nliteur 
déclare renoncer au nnind proji.'r <|ii il aï oit loiij;- 
tcmps nourri de roimir Ins iKinil)reiisi;s versions, les 
notes et les comnieiiian-es (ju oti avoit faits de la 
légende de Biirlaani : ainsi [ œuvre Je plusieurs 
années, l'œuvre de l'un des plus doctes et des 
plus judiaeux cntiques dont la France doive s'Iio- 
norcr est condamnée i l'oubli. On ne peut bien 
apprécier une telle perte qu'en cilant les spiri- 
tuelles expressions de M. lîoissonadc loi-mùmc : 
11 Ita , contracto in aripusturn spatiuni orbe illo 
11 qiieni TTiilii îiiiuiiinsHiii :ipiTiieram . liistona lîar- 
1) bauii r\<i:i\ ^ariciiitilms infinilis, aiiiioLitioiiibiis 
» spissis. Allalii prolegomi'iiis, pnefa nom luis iniii- 
n torurn interprelum, disquisitionibusqueaucL» mul- 
» tiplicibus m eam moleni lotuniuisset , qua- volii- 
11 mina Dainasceni Lequiniana (i );pquaret , voinmen 
11 octaviB forma; non potuit lequari". " 

(1) L'MkiiHi desaïuvrMdc Jcin Diiiiosoi'iic , iloiiu^e m lUi parle 

P, Ltquim, comprend d«ui vdIhims i»K 
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Dans les trop courts fragments qu'il nous a con- 
servés de ses redwrcbes, M. Boissonade ne parolt 

pas avoir eu connoissance de l'ancienne traduction 
{ranmi^(]eV/fistoire de Barlaain et de Josaphal. 
La Bihliollinquc- du roi en possède plii.sioiirs 
pLiires remontant au \ni' siècle, ou comme \c 
n* 6847) si«;le. Voici le début do notre texte 

qui oflre une traduction abrégée de Toriginal ; 

u Au tcns que les églises furent commenciez et 
» moustter furent comencé à hedifier e non nostre 
n Seigneur Jhu-Crist , et que H saint home comen- 
» cerent Nostre Seignor à servir, et par diverses 
V manières d'ordre monîal, si s'espandî la beneurée 
» renommée par toutes les parties dou monde )i 

Huct , dans son Origine îles Romans , ne doute 
pas que la vie de Barlaani ne soit Toiivragï; de saint 
Jean Damascéne. M. lîoissonadc ne tranclie [»as la 
que3ti(m (l), mais je penctierois à croire que si 
l'on a tant de fois nié qu'un aussi grand saint 
eût composé une aussi fabuleuse légende, les 
doutes étoient fondés moins Air des motifs de 
critique que sur le respect dû à la mémoire de 
l'auteur. 

Dans notre volume , la vie de saint Barlaam 
comprend les feuillets 73 à 116. La fin de ce 

(I) < PlUoriDeid bue laowlnm hErero ac... citpeclarc ndhuc. • 
Dont le tei(« qu'il a admii , M. Boiuanadc a d'ailleurs pri<tété celui 
qui UlrtbuctaltgcndeiuD inqineStUMnc. „ ^ia lûANNOr HO- 

Mxor, AHApox,.. «oNHstor Anor UtSi^. ■ - 
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feuillet et le suivant qui est le dernier, rciircrmciit 
Irois alinéas distincts du roman, le premier traitant 
des huit beneurtés, le second des sept comença- 
mens de sUmee, le troisié'me des sept escheles de 
l'eseak dou Paradis. 

JVota bene, J'oroîs iDUtUemeot tenté de faire 
repartritre l'écriture efl^cée qui coatenoit l'in^ca- 
tion de l'ancien possesseur du manuscrit. Mais , 
plus tard , en examinant une autre iiicutioii plaa'e 
eu tiîlu ilu iiiaiiuscrit -'.'•û^ et de la teiunir suivnuU' : 
(i Iste iibi'i' i'^l illuslri^ due Blandie de Sjibaudia. — 
n Donatiis prffate duc per d. comïtem Virtutum, ii 
il me fut aisô de i-ecoiinoitre la plus grande analogie 
d'écriture et de caractères en tre les deux suscriptions. 
Voilii donc retrouvé le ntnn dcâ plus anciens pro- 
priétaires de notre manuscrit. Le premier doit avoir 
éXÈ Galeazzo Viscouti deMilan, qui, en i35o, épousa 
Blandie, fille d'Aîmon, comte de Savoie, mort en 
1343. Cet illustre fondateur de l'ancienne biblio- 
tiièque des Visconti de Pavie, étant mort en 1378, 
son fils Jean Galcazzo, comte de Vertus, lui succéda, 
et ce fut lui qui fit présent à sa mère Blanclic de plu- 
sieurs manuscrits précieux réunis par son pére. Mais 
comme Blanclie mourut à Pavie en 1 386, ses biens 
mobiliers redevinrent la propriété des ducs de Milan, 
et voilà conunent Louis XII put encore retrouver à 
Pavie le manuscrit que nous avons sous les yeux.' 
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11)5. lE'MlROlB DE l'iuIMAINE SALVATION. 

Un voluma io-lbihi muiiDo, vélin, àea\ colannes, minlUorei et 
nlliilea ; \v iiMe. Bglit en tnaniquin ronge, lUi anne» de Ftibcv mr 
let plili. 

Ancien n> 374. 

La Bibliothèque du roi conserve deux exemplaires 
du texte latin de cet ouvrage; tous les deux ano- 
nymes, tous les deux du xv' siècle. Il a été mis plu- 
sieurs fois en françois. La traduction renfermée 
dans notre manuscrit n'est pas celle de Jean Mielot , 
imprimée dans le xv' Biécle(i), et dont nous pos- 
sédons, sous le numéro lo du Supplément Trançms, 
un très-bel exemplaire manuscrit. Dans ce dernier 
volume 011 ;iLlnljiie h Spuculuni huinimœ siilva- 
tioniss Viiicnrit de liPainiii.s. Mnis ilrst à croire que 
le mol Spéculum aura lr()iii|if Jean Mielot ou ses 
scribes, et qu ils auront coiitoudu ce petit traité 
.'ivec les quatre Miroirs du eebbrc frère Vincent. 
M. Daunou, dans son excellente notice sur Vincent 

(I) Les premlèm «dirons liifnei , Ik'intfiUei et bollandoteei de eei 
nuTrigc, tont , comme on ssIi , iTune rareii! eilribtdiiMiirB. et puient 
pour renfermer les B"'"'" nnricniirs lei plu* pirbilei. Le deilin 
en e!i rrpcndani bien infi^rioiit à edili des ratuialum de notre mt- 
nufcril, Fuppl. fr. w 10, qui d'aillpiirs »nl nn peu plue rodennet. 
(Vo). Lnserna. Dlcl. Libl. du m' sipclo. Tome 9, p. SOS, elBmnel, 
Supplément.) 
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de Beaiivais, ne fuit pas môme à celle opinion l'hon- 
neur d'en relever l'inexactitude. 

Latin ou François, \(i Spéculum humanœ salva - 
iionts a toujours essen lie Ile meut élé composé do 
ligures et d'explications. Le volume (i848 commence 
par la récapitulai ion îles quarante-cinq cliapitres 
principaux; vient ensuite le prologue dont les pre- 
miers mois sont : it Qui à justice ptuseurs enseignent 
1) il resplendiront en j>erpetNes elernïK's. » Puis le 
texte; et à compter de là, chacune des colonnes est 
surmontée d'une miniature dessinée avec négligence 
et coloriée avec rapidité. On y retrouve cependant 
quelques bonnes intentions. Elles nous font passer 
en revue les prindpaux érénements do Vtûstoire 
sainte , dont le texte qui les escorte nous aide à dé- 
couvrir le sens moral et allégorique. 

Le même volume rcnrei'nioît auti-efois i^u tableau 
des lii^riics drs roys de France. On n'en Ut plus 
aujonnllmi .|nc la rubri(|ne sur le vcr^o .lu dernier 
fenillci. L'ouMiige a sans dome été placé dans un 
.autre lieu. Noire in.innscrit a élé décrit par M. Van 
Praet, qui l'a compté parmi les livres de Louis de 
Bruges. Il ne paroit pas cependant que l'ccu aux 
armes de France peint sur le premier feuillet recoii- 
vre celles du seigneur de la Gruthuyse. (Voy. Bi- 
bliothèque de Louis de la Gruthuyse, n" vi.) 
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196. LE LIVRE DE MERVEILLES. — I.E ROM^N 
DBS SEPT SAGES. 

. Un TolunM is-Iblio nuiimo, i&la, deatariMBCi, nM ninliUire, 
vigMUc* et inlUilei ; On dn xv* ^to. llclU «a TBtnMpiio tonge , mk 
arme* de FroMC sur lu plut. 

Aoeicn n» *T8. 

ProvcnaiU ilc. la hililiotlicqUR fie Loiii.s de Bruges, 
seigneur t\t' la Gt iilinivsc , ilutjt li's anncs oiU élc 
recouvertes <lc celles tic France sur !a première page 
du Livre de Me/veilles, cldontle corps de la deyîse 
(une bombarde enflaniincc) décore la vignette placée 
Cil télc du Hoiitan des Sv.pt Sages. M, Van Praet a 
décrit ce volume, bibliothèque de la Grtithuyse, 
n" Lviii. 

Le Livre de Merveilles est , suivant toutes les 
apparences , la traducdon paraphrasée de quelque 
roman d'srigine grecque ou même orientale. C'est 
une collection de contes et d'apologues récités dans 
une tQtention pieuse et morale à un jeune homme 
du nom de Félix que son père Tait voyager afin 
de lui ilojiucr à mieux coiuioitre l'Iiistoire du monde, 
de la socLi'lé, (le la religion ei de l'étei niié. On voit 
qu'un pareil ouvrage , quel que soit même le méi-ite 
de l'exécution, est loin d'être à dédaigner. Void 
les premiers mots du volume : 

« Ci commencent les rubrichcs de ce présent 
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'I vutuine iiilitiiié de Merrcilles. Lequel contieni 
n X livres esquelx soqt contenus cxxiv chapitres 
» Jesquelx «n Irouvera par le nombre du fmillet en 
u quoy ils seront. » 

« En tristesse et en langueur estent un^ bonunc 
» en terre estnmge, formait s'esmerreilloitdes gens 
» de ce monde; car itnt petit aîmentetcongnotssent 
n Dieu quiacréécemi»deetl'a donné aux hommes 
» en grant valeur et noblesse , en intencîon que des 
» bonuops fust conpncti et ;umi:, Hniihlo, ser-vi f-t 
» bomiouié. Cest liodiiiiu ploitroit cl fonnem se 
H plaignoit de ce que Dieu a en ce. monde Uint pou 
Il d'ames loaus et serviteurs; et pour ce que Dieu 
ij soil congiicu el amé a fait ce livre des Merveilles, 
» lequel il devise en dix parties , c'est assavoir de 
)i Dieu , des angeles , du ciel , des elemens , des 
» plantes, des metaulx, des bcstes, des hommes, 
» de paradys et d'enfer. Cet homme avtMt ung fils 
V que moût .ainoit qui avait nom Félix aoqosl il dist 
1) ces paroles : Chier fils aimable, cbarité, sens et 
11 devocioD sont presque mortes et trop pou d'Iiom- 
1) mes sont qui soient en la voie d'aler à h fin par 
1) quoi Dieu les a créés. Or endroit n'est mie au 
11 monde la ferveur ni la devoeion que estre y sou- 
11 lott au temps des apostreset des martirs — fils, 
M esmervcillier te cotyvicui où sont allés devocion et 
» charité. Va par le monde et tesmerveille des 
» hommes pourquoi ils cessent ri'amcr, servir, loer 
n et honnourer Dieu. Toute la vie emploie à Dieu 



)i congnoisU'c i;[ amer pL pleurer les dcflaulx des 
» hommes que Dieu ne cungnoissent né amem. » 

D'après ce pi-canibulc, on ci-oiroit que tout l'ou- 
vrage u'cst qu'une série de discours pieux et ascéti- 
quea ; maïs, bieu que les idées métaphyuqueft y do- 
minent , on dcHt croire que l'élément dévôt né s*y 
trouve que par l'eflet d'un replâtrage postérieur. 
Une bonne partie des apologues , en général fort 
courts, se mpporteroït même plus naturellement 
niix incidents de h vie ordinaire qu'aux aspirations 
(Je la \ ic CDiileiiiplalive. uunles finissent avec la 
vie de F(!li\,qni tombe malade dans niie abbaye et 
meurt sous les habits monastiques. Api-ès sa mort , 
l'abbé décida qu'un des moines de la maison seroil 
désormais chargé de parcourir comme Félix le 
monde , et de revenir ensuite instniire ses frères de 
ce qu'il auroit remarqué i la gloire de Dieu et k 
i'édificadon des hommes. 

Le septième livK , intitulé des Bestes , est entiè- 
rement consacré k l'histoire du Benard. La plupart 
des récits sont différents de ceux que renferment les 
romans publiés sous le même titre. 

Le roman des Sept Snges , qui conipi-end les f*' 
3oo à 335 et dernier, ofTi-e à son début une initiale 
d'un travail o\<iuis. Nous avons parlé de cette fa- 
meuse composition , tom. p. iio et suivantes. 
Lee noms des sept sages sont ici : Bancillas, —^Ânr 
cilles, —Lentuks, — Malcuidars, — C/taton de 
Homme , — Jocts — et IVairon, 
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197. LE SECBET PARLEMENT DE I.'llOMME WEC SOS 

AHB, DE JEAN GERSO.N. r.[VIli; m: CO\TEMPLA- 

TION, PA» LE MÊME. — Tn.\DLt/r[0\ DES MÉDITA- 
TIONS DE SART BONAVENTUnE. LIVUB DES QUATRE 

VERTOa/TBADOIT DE sâlIÈQDE PAR JEAN DE COUR- 
TECDISSE. — HOKALITÉS DE PHIUISOPHIB. — RÈGLES 
POOR BlEX ENTENDRE LA HESSE. 

Un TDilunBin-fItno, dmiIim, y4Qd, dcu Mlonnes, minliiiiKi, tl- 
gMltet el IntlIilW; On dn xv tàkùt. Ralié en mnoqi^ imigB, m 
araei de Fthm lor Iw pUtt. 

AMien n* SIS. 

Ce beau volume avoit d'abord été transporté à 

IWoifi df. 1.1 bibliothèque flamande du sire de la 
Gi iitliiiysc , ilout les armes et la devise, peintes 
dms plusieurs vignettes, ont été recouvertes alors 
de celles de France. (Voy. M. Van-Praet , Bibliothè- 
que dô la Gruthuysc , n" xni. ) 

Il comprend trois cent quarante - huit feuilles , 
dont trois blanches de garde cL sept pour la table 
des rubriques. Les premiers mois en téte de cette 
table sont : « Cy ronunence la table des rubrices de 
» cest livre , contenant quatre tratttiez differens 
n comme par la table trouverez. Et premier : Le 
Il "fritant. >' 

Efieclivomnut , Wm .1 qiu'lqiiet'ois designé sous le 
nom de truant, ou de livre île l.i mendicité spiri- 
tuelle, comme dans les éditions latines et françoises, 
8. 
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le trailùqufi li-s piï-iiiioi's mois cl II- caracliirc gttiii'-- 
ral de l'ouvrage nous poilciit plutiU à nommer le 
Secret Parlement de l'homme avec son time. En 
void donc le début : u Cy commence le secret par- 
ti lement de l'homme contemplatif à son aoie, et de 
H l'amc^ l'homme, sur la porrclé et mendiatoes- 
1) pîrituelle , pour aprendre recourir k Dieu et à 
H ses sains par oroison dévote. Et pour recevoir les 
Il aumosnes de grâce et de vertus. Et pour venir 
Il aussi à la science des afTcctions qui proprcnitînl se 
Il nomme sapienœ , c'est-à-dim savoureuse science. 
Il Et contient deux p;irtics. La premim; Ihil que.»;- 
11 lions et rcsponses diverses de l'homme à son amc 
Il et de l'ame à l'homme. La seconde partie eoulieui 
11 croisons diverses et méditations que fait l'ame en 
Il guise d'un povrc mendiant qui se pourchace et 
1) quiert son pain. » 

Ce traité , l'un des plus beaux de Genon et qoi 
rivaliseroit en réputadon avec VImUat&ai , si on Ip 
lisoit ainsâ communément, a été imprimé par Mi- 
chel Lenoir en iSoo. On lo trouve en latin dans 
toutes tes éditions de&txuvresdeGerson. Dansnotre 
manuscrit, il comprend les soixante-trois premiers 

II. — Mais 011 jicul ivjiardcr uuiiime la seconde 
|iarlie du même traili^ le livre de Contemplii- 
Uon qui le suit immédiatement , hien que dans le.'^ 
éditions LaLmcs on les ait ordinairement si^pai-ees. 
En voita b rubnque : « Cy txinunence la seconde 
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n partie du présent livre de Contemplation , Tait 
Il comme dessus est dit au commencement, par 
1) maistrc Jehan Jarson , chancellier de l'Univei-siU' 
>. de Paris. >• 

On sait que dans li; début de cet ouvrage iiliisieiirs 
lois iiiiprimé , l'auteur expose les raisons qui lui ont 
l'ait préférer de l'écrire en fi'ançois. On a donc en 
grand tort de préférer à l'original françois une tra- 
duction latine , dans les éditions des œuvres de Gër- 
son. Ce deuxième traité sopoursDîtjusqu'aaf* io3. 

III. — . Le troisième ouvrage offre la paraphrase 
des méditations de saint Bonnvenliirc. M. Gence y 
retrouve U premiiTi,- rcilaclioji ilu Yïmhatîon de 
Jésus-Christ. Pour moi, je nu reconnois pas même, 
dans la plupirt de ces riibriiiues , l'ouvrage de Gei - 
son. Si j'osois exprimer un second uvis, je diroîs 
[]Uc le livre de V Imitation , de même attribué fré- 
quemment à Gerson , [xn œ qu'il offi-e de frappanis 
rapports de pensées, de senliments et de formes 
avec plusieurs livres du chancelier de Paris , n'est 
pas plus de lui que du prieur de Verseilles Gorsen, 
Au reste , je donne mon opinion avec eflroî , et je 
me garderai bien de ta développer , dans la crainte 
de m'attirer les plus mauvaises aflaires du monde, 
do la part de M. Gence , l'avocat de Gerson , et de 
M. lo président de Gregori , l'avoca! de Gcrsen. 
Tros, Hutulus i-c- 

Voici les rubriques de et? troisième U'aité , dont 
plusieurs pièces n'ont jamais été impiimées : 
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« i* Des choses qui sont moult nécessaires à cetlui 
» qui veut devotcnienl orcr. » (On l'n imprimé sous 
le titre de Traité de l'Oroison, ou de Oratione.)— 
n 2" Un petit prologue sur les sept lieiires de la pas- 
)) sion N.-S. — 3" Commencliement des matines ou 
» invitatoirc. — 4° ^-^^ psalmes des matines devant 
nies léchons. — 5" Les léchons de matines. — ■ 
» 6" Prime. — 7° Tierce. — 8° Par compassion , 
» arrestez-vous îcy ung petit. — 9^ Midi. — io° Non- 
» nés. — ii'.Veqares. tt- 1 a" Complies. — i3°Cy 
» s'enûeuU moult notable et dévote méditation sur 
11 les sept heures de la passion du doulx Jbesus. — 
n 1 4° Les heures de la passion de J.-C. par vers et 
)i bons mètres de six , et premièrement .' 

Pour mol cMtvr 
El nercîtCT 
En bien de» peiu^s, 
Cu cbMci ou cler 
Que () toulu dkicr 
Soient mcdllécs. 

)) En tont quatre\ingl sexiains. — 1 5" Moult dcvotc 
)) oroison à Dieu lepere, sur le mistere di.- l:i passion 
H J.-G. — 1 6° Dévote requeste à N. S. pour toules 
1) gens qui la grâce de Dîeu attendent. — 1 7" Neuf 
•a dévotes requeste s et oroïsons. — 18° Ung bonel.sa- 
jilutaire advertissement pour à toute heure dire à 
n H. S. — 19* Moult adle exerdce pour parvenir à 
)i bonne fin. — ao" Oroison à la Viei^e. — ai» Les 
» douleurs de la glorieuse vierge Marie de Pi^é. — 
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)) a3<>Quatreorois(»isàla glorieuse vierge Mario 

i> a3* Dévote oroison en rr<inçois pai- vers douzains, 
».faits en l'hopneur de la glorieuse vierge Marie : 



O djgDD precioiité 
Marie, aainic puriLt 
Mrrf de conMlaclon 



(En tout, douze douzains). — 24° S'enaieuit la do- 
it vise de la très dévote méditation que après trouve- 
» rez. — aS'Icj encommence lei osaire très dévot, n 
(Ce rosaire a été imprimé plusieurs fois, en Latin sous 
le titre : Rosarium virginis Marie. — Et Corona 
mystifia beale Marie. — Bruges i5o3 , et Venise. 
1543.) Je ne crois pas qu'il ait été publié intégrale- 
ment en rraiiçois.Lapi'érace(ouiie['i>e)ene8tfortcur 
rieuse et prouve que Gerson n.'cn peut être l'auteur, 
puisque la prière du rosaire est présentée comme 
fondée sur la vision d'an bon lioinmc de Chartreux 

en i44o- " Advint une l'ois quu il v(;y ou ciel 

)i toiniiieiit Li \ii;-t'gc Mai'ic , :ii:t'onipui;n('e do plu- 
jj sieurs s;iir!lcs vicigo bv^i di/iinbr ioro.s et ilc toute 
11 la cour et cliaiicellorie céleste , vint devant la ma- 
» jesié du throsne de Dieu , etcbanterent en grant 
n mélodie ceste chanson qui rosaire est appellée. Et. 
Il quant ilz nommoient le très saint nom JhesusT 
M Christiu, tous ensemble inclinoient les genoubt, 
u et quant ilz nommoient le très doux nom de la 
1) viet^ Marie , humblement euclinoicnt le chjpf^ Et 



1) après une clause de la \ic de J. G. adjoiistoient : 
» AlUluya. . . Et en outre , luy lurent moiiBtrécs in- 
» numcrables et très belles couronnes feliiisans et 
" flourïssansdeoudciirs triis souel'es. Lesqueles cou- 
>i rotnies esloieiil gnrdées et rcservi'-es ès cieubt à 
n ceul\ qui là jut^ en terre , diroient dévotement 
» œst dit rosaire , et incontïnMit ^le aulcun avoit 
» accomply en terre le dit rosaire it la loucngc do 
»Dieu le tout puissant, une couronne estoit mise 
» en reserve aux cieulx-.- — 36* Les règles par les- 
II queles Ton peult à parfaîte recondialion de cœur 
n venir. — 27» Méditation sur la très dolorcuse 
11 mort de J. C. — 38" Comment on se doit ordon- 
» ner pour méditer et penser ii la passion de J. C. — 
i> 39° Ci devise de trilnilation , et. ciiKiniiTiJ <-\\v ])oiit 
11 à toutes personnes proliler. — ^ln" Pi iit livri't, 
» contenant comment on se doiht (Iis|)osi;r à rcclicp- 
» voir son ci^teur. — 3 1° Enseignement extrait du 
» livre de sapience,...etaprent le proiifHt que îl peut 
» venir de di^^ement rechepvoir le très saint sacre- 
» ment de l'àutel. — 33* Doctrine très autentiquc 
n comment la vertu de diarité est très prouffîtabic, 
M dessus ung chapitre de l'cpitre de saint l'ol pi-e- 
» miêreauxCorynthiens. — 33° La manière i!e vivre 
iidevolèmenLpourchascun jour de h sepniainG. — 
)) 34° Des douze articles île la foy. — 35" Cy nous 
» dit nn bricfdes -Wy. coinmandemens de la I.» . — 
«36° Les sept dons du S, Esprit. — Lessepi œuvres 
H de miséricorde. — 3^' Messes et oilîces de saint 
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j> Gille. — 38*' Cornent pour faire dire aucunes 
)i messes on rachaptc son amy du poi^toire. » 

Saint Itouavenluru , ;mteiir du Rosaire de Vj^i- 
guillon d'amour d'wln , et iIr I.t pIiip.Tfi: des médi- 
tations précédentes, mourut en 1274- I-^" œllec- 
tion des pièces imitées ou traduites de ses œuvres , 
se poursuit jusqu'au f" iSÎ. 

IV. 

THADUCTU»! DU LIVRE DE SÉHÈQUE, DES QUATRE VEnTUK. 

« Cy commence te livre de Seneque , qui parle 
)i des quatre vertus principales. 11 

Cette traduction du livre de Sénètine de Qiui- 
tuor l 'irtiUibus , a élé iuipriméu très-souvent au 
XV* et au xvi' siècle, à la suite d'une traduction ano- 
nyme d'Oruse; etOHDme cette dernière étoit précé< 
dcc d'une dédicace k Charles VIE! , on en avoit con- 
clu avec assez de vraiseœblaiice , que son auteur 
étoit contempoEain de ce prince. M. Bninet, dans 
son excellent Manuel, semble même s'en tenir à 
[.'opinion de MerCier de Saint-Léger, qui fiiît hon- 
neur de la traduction de VOrose, des Mots dorés et 
des Quatre f^ertus de Sénèque , à Claude de Scy»- 
scl : c'est une erreur très- g rave ; d'autres critiquer 
aitribueiiL ces trois ouv rafles à Laurent de Premter- 
lail, c'est une seconde erreur. 
. Pour peu que l'on ail comparé les traductions ntn- 
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nuscrites du xiv' siècle avec celles que Ton ;i impri- 
mées sur la fin ilu xv' siècle, on a vii que l'iisag» 
des éditeurs éloil , en s';ippjopriaul lii ti'aduclion, 
de changer qnelqiie rliosi' aux inrnics ilc h dé- 
dicace qui les préivduii, allri lien tirer s;uis doute 
un bcnciicc égal ;i celui qu'en a^uicnl auLrerols lin; 
les véritables auteurs; car, suivant lu remarque du 
Furetiére, l'inventeur des dédicaces lui nécessaire- 
ment tm mendiant. A la place des noms des rois de 
France , Jean , Charles V et Charles VI , des dncs de- 
Berry, de Bourbon et de Bourgogne , le libraire Ve- 
rard et ses confrères ccrivoient donc celui de Char- 
les VJII OU de Loys douzième, puis offroient au roi 
leurs livres exliumés, comme autantde compositions 
fraîchement exécutées. C'est ce qui arriva pour l'é- 
dition d'Orosc et des Quatre / 'ertus de Séncque ; et 
j'ai déjà remarqué une fraude analogue, en décri- 
vant dans le premier volume les manuscrits 6718 
6730, 6796 ■', (i7!)y et 6803. 

Le véritable nom du traducteur dos Quatre J^èr--^ 
tus nous est fourni pap le manuscrit de l'micîenne 
bibliothèque Lanceiot, aujourd'hui ceté', dans le. 
cabinet du roi , n" 7330 , a. b. C'est Jean de Cour-- 
tecuisse , vénérable et sage personne , docteur des 
écoles de Paris , orateur de l'Université et chance- 
lier de France, par intérim et à la place du famenv 
Champenois Jean Charlier, dit Gerson. Ami de ce 
dernier, ami surtout de sou prince naturel et de soir 
pays, CourtccuissG mérita la haine pi-ofondc des par- 
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lisans de l'Angleterre, et pour se soustraire àl'intli- 
gnation de ce monarque , il se vit ohWgê de diapa- 
roltrc, en i433, quand le clei^ de Paris Tenoit 
de le reconnoitre pour son évéquc. Loug-tonps ca- 
ché dans l'abbaye de Saim-Germain-dcs-Prés, il se 
rendît ensuite à Genève ; ce fut 1» qu'il termina sou 
honorable vie, iivaiit ùté noiunic évi5que à la plaiv: 
du p;isteur ilf;c(Utc ville, qui vcnoil tlVin! appelé It 
ce même siège de Paris que lui Courtccuisse n'avoit 
pu occuper. Il a coiuposé un traité latin , île la Foi 
de l'Eglise et du Soui-crairt Ponli/c, qu'on » im- 
primé à la suite des œuvres de Gcrson. U mourut 
en 1435, et dans un àgeavancé, suivant M. Ville- 
nave. Remarquons que ce critique ne devoit pas en 
être parraitemcnt r^ouvalncu, puisqu'd fait naître 
notre Courieeuissc dans le xni' siècle. ( Voyez la 
Stu!ii\iphic iinii-ersdli;.) 

r.c lui i-u [.jo.'i qii il ;iclies.s-i s'i in.ltu-li.iii des 
(jualre / ii.hau. iIur.L' \\r\T\. \ les pre- 

miers mois, le S.I d(-di.-a.v : .c A Irés liaiill ri Iréspuîs- 
).sautpnm:<jTuhaii, lil. ruv ,1e Frauœ, .lue <Je 
il Den-yet,!'Au\erKiic,coiiU,',lei'oillu»i,,M';sl(tTiiiies, 
11 de Boulungnc et d Auvergne. Lucubien , mou tre!> 
» redoublé seigneur , que je sots toujours très 
» volcntïf do vous, à mon petit povoir, obéir et ser- 
ti VÎT, eocoires me rendà ce faire plus ardent ce que 
» je voy que entra les sollicitudes du noble gouver- 
II nement de vostrc très haultc scignourie , si vous 
)i loisl quelque temps vacqucr en vos occupations, 
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n qui sont on chosesles plus honncstes et {>ourfîtablc9 
u qu'elles puissent estre, etquepouroccasiondeiccllcs 
» me roulez employer. . .Estes-vous meo, comme j'es- 
» poir, de faire translater les œuvres de Sencque en 
Il notre maternel langage , k œlle Gn que ceulx à qui 
n le Iranchoîs est plus latnîllit'r el mîeulz cogneu que 
file Ulin, y pi-iissorU )ii(iHii('i- cr i-u si;i(;nc(rs ot en 
" bonnes meurs. Kii ir.iNsLuiou, pourobeir 

I) h voatre seigneurie , je preiidi'av piirtie du lemp.s, 
1) l'autre pardeme sera nécessaire ponr autres estudes 
» et occupations que pas laisier ne puis. ... Et pour- 
» tant que entre ses (mvres , il comptlla ung traittic 
» des quatre vertus que l'en appelle vulgalmcnt car- 
n diiuiub. . . Si semble que je puisse raisonnablement 
» là commcncbier et nui translachion descripre pour 
» monstrer la porte par laquele on entre ou noble 
1) mnnoir dé vertu. » 

On voit JcTFi (le Cou rteri lisse nvoit l'inteii- 
tioM <le irLiduire tuutt's les ii'uM'es de S<'iirrpic ; il 
paroit qu'il ne icrniiiia ([(lo .ce petit traité. Dans le 
manuscrit 685o, il se poursuit jusqu'au f ° 207 ; mais 
le premier cahier en a été dans l'origine fort mai ro- 
lic.Voici la rubrique de l'explicite : « Cy fine le livre 
n de Seneque, des quatre prindpales vertus, translaté 
11 du latin en cler françoîa par maistre Jehan Trous~ 
» seau , en la cité de Bourges en Berry, l'an de grâce 
i>mil trois cent soixante et douze, n Ou le sieur 
Trousseau est un pbgiaîre , ou , ce (|ui est plus 
probable, le scribe de notre maiiuscril aura mal lu ; 



car le manuscrit do I^iicelal u'csl ps le seul où le 
nom du vcriiable tmductour Roit conugné. 



V. 

MOKikt'ITÉS DE l'UUOSOPfllB. 

C'est un recueil de sentiments philosophiques 
épars dans les écrits des anciens philosophes. Cette 
compilation françoise est très-antérieure au siècle de 
Jean de Courtecuissc ; on a donc eu bien tort de 
l'attribuer jusqu'à présent h Claude de Sevssel. Les 
premiers mois sont ; 

Il Talent (i) ni'cstoit priiis lyu- je, mnccisi- «les 
n philosophes, touchant cc.Wv diiy^iii: <]m <;st ii[)|u:IK':i- 
Il niornlin', l:ii|iirli' est l'-pnndue |wr ])liisiciirs volu- 
H mes, et t< Iir[]ii-i]| ijuc ji! puisse une partie ilc leurs 
11 bons enseignements, mettre jwr ordre en ung livre 
» assez en brief. En deraentiers... il advînt que je 
» m'endormis. Atant ung homme de moult grant 
n beaulté vint devant moj et le sicvoient une grant 
» compaignie de cltirs, qui bien sembloient eslre bien 
» grans personnages, de manière, de corpulence et 
» d'eage. Et tantost nie fust advis en mon courage 
n que cellui tant bel homme estoït Tulle , ccluiqui 
n premier cstabli l'éloquence latine. Et après celluy 
» venoit Senequc et puis Boecc les très sages ensei- 
I) gneurs de moralités. Et après iccuh estoicnt au- 

(1) Tatcni. IMiir. Auirefoli, te iml n'aroil pu d'iain MCcplioD. 
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>i 1res graDs clercs doDt lesnoms seront declatrés en 

Il cest livre. En celle meisme heure m'eshut advis 

I) que nous cueillons la science de moralité et met- 
11 lions en un}; t'si^rijU cnsenililr , et ijuc je nicttoie 
Il a\cc leurs [irovei'lK;sqLianqiiesj":iviiic :qnTsi!o mt>- 
11 rdlilé qur ,ri)ulrui qim dVux.Kl ciii.inl je liis éveil- 
11 lit' je mrorJav tout œ que j'avoii; ov , et Tiiis tan- 
>i tost jjar escript, pour ei; que JiHîinoire est une 
>i chose cscouknt et est tost aléc — Beau chier sei- 
>i goeur et amy plaise vous savoir que potir vostre 
» bon amour et pour vostre preu ay-je compilé cest 
u second traittée, et vous en fay ung présent comme 
» dessus. . . . Mais Je tiengs que vous menez bonne vie 
11 et honnestc , et que vous mettez grant dilligence 
11 que loiile viislre faiiiille et vos subgects vous en- 
Ce [xissaye seiiiljleroit (léiiioiilrer que Jean de 
Coui'tecuissc est erieore l'auteur de te traité , sou- 
vent imprimé s;ius le proluguej sous le nom inexact 
des Mots dorés de Senètjue. Cependant il n'en est 
rien ; le livre des Moralités des Philosophes est an- 
térieur à Courtecuisse de plus d'un siècle. Afin de le 
réunir aux Quiitrc l 'erlus , on a changé quelques 
mots de rarieien pruldgite, adressé par l'auteur à son 
ami , qu'il n'y désiguuit pas eommo son seigneur. 
On voit donc, pai- un iliiiililc.\M;iiiple dans notre vo- 
lume, qu'on ne s:ii.roit irop =e garder des prolo- 
gues. — L'ouvrage se poursuit jus(]u'aLi f" a38. 
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VI. 

niîCLES POVR n[i;\ liSTKNDIIF, LA MESSE. 

Voici la rubrique et les premiers mots de cette 
courte instrucûon, reiirei'iiiéc lians les deux derniers 
feuillets du volume : « Quicoiiques voiildra oyr l;i 
n messe en contemplant les mislcics qui y sont re- 
» présentez, sans riens dire de bouclie, pourra te- 
n nir tel ordre. — • Premièrement , quant se fera et 
n dira la confession, on pensera à ses pechiés, etc. n 

Reste k dire un mot de l'exécution de ce beau 
volume. L'écriture est celle de cet habile copiste de 
Louis de Bruges, qui écrivit de 1 480 à 1 4^3 les six 
volumes de Joseph, n** 6706 à 67 1 1 ^ et les Commeif 
taires de César, n» 672a. Pour les ornements, ils 
sont de l'excellent enlumineur dont on peut encore 
admirer les œuvres dans les trois premiers volumes 
de Joseph, n" 6706, 6707 616708, et dans le Boëce, 
n'tiSio. Je n'ai pas encore retrouvé son nom , mais 
le Joseph du moins donne le droit de penser que 
Bruges étoit sa patrie. 

La pi-emière miriLaliirc di: notre voluinu doit lUrr 
comptée parmi les <-lic)s-(l'n'iivii- cet .-irli.su^. I.,i 
personnlti cation de l'auie est délicieuse , et rédiiicc 
jeté sur le second plan étoit sans doute l'une des 
propriétés du sire de la Gruthuyse, chamiante habi- 
. tation que l'on reti-onveroit peut-être ilana les gra- 
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vures Ju livre de Sandcnis. (Flandria illustrata.) 
Après la première , la plus jolie miniature est Li der- 
nière , f ■ 207. 

N» 6&61. 

I I.E TRÉSOR DB RlIDNITTO LATINI. 

Ijn TDliunr [n-rolio ninRiio , y(\\a. dctu colonnci , IraU mlnialare» , 
viRiictiet cl liiiiialfs ; tin du \y sikle. RcUé CD miToquIn tonge, va 



Ce manuscrit a été exécuté par Jean du Quesnc , 
qui pour son honneur, à notre avis, auroit bien fait 
de ne pas se nommer à la fin du volume. En effet, 
ce Jean du Clicsne ou du Quesne y rév èle une dis- 
position an pinfjiat que rniifirnicnt d'aiurcs copies 
cxL'culét's c'yalciiiuiit par lui. En change.inl. quelques 
mots :iu coiniiicnccimeiil , cl vers la fin des livres 
et de tout l'ouvrage, Duqucsne se donnoit pour être 
lui-même Iraductour de ce qu'il avoit seulement 
transcrit. Voyez ce que j'en ai déjà conjecturé , 
tome I", page 40- 

Cette leçon, dont plu»eurs passages importants 
ont été supprimés, et qui n'olTre pas lenORiduvéri- 
lalilc auteur, est d'ailleurs trop moderne pour que 
je ne remette ps à une meilleure occa«on la notice 
(1(1 fameux ouvrage de Bninetto Lntitii. Ces occa- 
sions no nous manqueront p:is ; il y Ji quel<]ue temps 
le mini.slre de l'instruction publique, alors M. Gui- 
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/ot, accucilloit avec empressement l'avis d'un manus- 
crit de firunetto conservé dans la bibliothèque de 
Lyon; cet avis lui auroit paru moins précieux s'il 
avoit pu coiinoilre combien de bonnes leçons la Iti- 
blîolhéque (!u roi posséiîoit du nuime livre. 

Le voiiiiiio que j'ai sons les veux a été commandé 
par Louis lîi uijes, seiî,'[iuiir<le la Gruthuysc, dont 
la figure pai nit ilnns h ijrcniii-re miniature, et dont 
• les armes et la lieiisc décoroient toutes les vignettes. 
Louis de Bruges, dans la miniature de présen- 
latioi), y reçoit le livre des mains de Jean dn 
Qucsne agenouillé devant lui. La première ru- 
brique est ainw conçue : « Cy commmce le livre 
»du Trésor, lequel est divisé en trois parties, 
» dont la première, qui contient en soy cent qua- 
II tre^vingt et quatre chapitres, parle de la n.iture 
M de toutes choses ; et premiers s'ensieut le prologue 
>i île l'auteur. » C'e.st :i h fin iht proloj^ue que 
lean du Quasiii^ .1 lalsifii^ son icWf pour nsurper 
i'iionneur de l'avoir traduit : Sy ay donequesprins 
<> plaisance de translater ce présent trésor de latin 
n en françois pour deux raisons : l'une pour donner 
» la matière plus entendiblc à tous vertucin et no- 
n bles corages ycelle voulans estudier; et l'autre 
» pour ce que la parleure françoisË est la plus gra- 
» cieuse et delïctablede tous autres languages, et par 
» conséquent la plus commune entre tous les princes 
n cbresttens. » 

Au r* aîg , où commence le troisième livre , l'hu- 

TDH. 11'. 9 
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midité, qui a cndomniagé la ilcmiérc moitié du VO' 
lume, a Ùât revenir les omcmeiils recouverts de b 
vignette extérieure, comme la' bannière et la devise 
de la Grulbuyse ; mais le volume , par Tenét de cet 
acddent, est resté grippé d'une iàçon déplorable. 

Les derniers mots de laSaâ* et dernière feuille 
sont : « Et atant prent fin le livre du Trésor par 
» Jan du Quesne de sa main. » 



l'99. LE nOMAK su JODTBKCBL , PAR JEAK DB BUEIL. 

' -Un ni. In-Mld miiinM, T^în, ligno lonfoe*, minlilorM, 
*IgBetlc* M iidtUHi fln do xv lièclc. RelW en miroqnln nwga , m 
■nwa de France nr Im plau. 

AndCD m se. 

Trois exemplaires manuscrits du Jouvmcel (t) 
sont gardés à la Bibliothèque du roi ; le second làit 
partie du Fonds de la Vallière,et le troisième du fonds 
de l'église de Paris. Le n" 685a , sans contredit le 
plus beau des trois, a été exécuté pour le seigneur 
de la Gruthuyse , dont les armes ont <-h\ pai ioiit re- 
couvertes de celles de France, niais dont la ili-vise 
Plus est en vous n'a pas clé grallw. 1 ."écriliirL" en 
r.^t admirable , et les ornements semblent ré\<!ler la 
main qui décora les premiers volumes du Josèphe et 
le £oëce flamand de la collection du roi. 

Jean de Bueil , l'auteur de ce roman didactique h 

(1) On • comUnment toit laaunal dam noire mHUKril , mail 
Je cnrii que c'nl dpe bute du copiile. 
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j,riiRrnci s los [)lus orlrhres i\u \\' sièdi;. Sa lamilli^ , 
illiisti-c long-temps auparavant, le tut encore long- 
temps après lui , et l'on ne doit pas oublier que le 
poète des Bergeries , Honorât , seigneur de Bacan , 
l'un des premiers membres de l'Académie françoise, 
descendoit en Ugne directe du frère cadet de Jean. 
C'est là ce que n'a pas remarqué Saînte-Palaye , dans 
sa notice du Jouvencel insérée dans le xxvi' tome 
des Mémoires de l'^Jcudémie fîcs Inscriptions ; no- 
tice d'ailleurs jjivcieiisc, in;iis qiif (lé|iarcni quelques 
4,'ravcs erreurs. Aiusi , en parl.int .-/^lli; fnmilleil- 
lu.Mr-Mles ,sei-ii<-ui s <\r fhwil, il noii.s ;is.sui<: que le 
grand -m.nitro des a r lia les trie rs , Jean de liueil , père 
de notre auteur, « tut. tué à la journée d'Âzincourt , 
Il laissant à ses côtés treize guerriers de son nom et 
» de sa maison (Morerien dit j«/ze), morts ou /iri- 
n so/miers.'n Cependant il est certain que les pro- 
cès-verbaux des victimes de cette journée ne citent 
pas , dans ce nombre , un seul guerrier du nom de 
fiueil. Il est encore plus certain que Jean de Dueil 
aToit cessé , \ers i/joS , d'occuper b place de grand- 
maitre des arbalestriers ; qu'il avoit eu pour succes- 
seur, d'abord Jean ih- liaiigcsl , puis un autre Jean 
de Hangost , puis, enlln, David , sire de Hambures , 
celui qui mourut réellenieni dans Ifs cbnnips d'A- 
ziiicourt. Voilà pourtant conujic est écrite l'histoire 
de la noblesse françoise. Un généalogiste touran- 
geau du XVI' siècle fait ic premier cette belle énumé* 
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i-ation (les seigneurs Je fiticU tués ou pris à Azin- 
coiirl ; (Inns le xvti* siècle, Moreri reproduit le conte ; 
puis, le père Anselme lui-même et Sainte-Palaye, 
(.'Il 1754) '.•opi<'nt Morrri of les gi'iiéalogLstcs à In 
suite. CepL'iidiiLit , wlle maison qui dorma iliîs ami- 
raux , des grands- mai Lrch , des marecliaux , des aai- 
démicicns et des maîtresses de rois à la Frai^ce, est 
assez illustre pour n'avoir pas besoin des secours de 
lalâble. 

Quoi qu'il en soit , notre Jean de BueîL naquit en 
i4o5 , et montra toujtHirs un goàt prononcé pour 
les armes. Réduit , par la mort de son père , arrivée 
vers i4>4> 3" t^'fi varUt d'aventures, il se 
pliiça ti'abord sous la bannière du vicomte de Nar- 
bonne el combatlit à la bataille de Venicuil , fa- 
tale aux armes de la Franœ. Le cadavre du viconUe 
de Narbonne, laissé parmi les morts, lut érarlelé 
par les Anglois, qui lui reproclioient' d'avoir pris 
part à l'assassinat du "lue de Jjourgogne. Jehan de 
fiueil , dont Tai'dent patriotisme lui tît donner bien- 
t6t le surnom de Fléau des Anglois, « titre, » dit 
SaÎDte-Palaye, « plus honorable que celui d'amiral , 
1) dont il fut décoré plus lard », Jehan, dts-je, courut 
alors offiîr ses services au bon capitaine de Lahire, 
et se fortifia dans l'expéi ieiice de la guerre sous les 
yeux de ce héros. C'est à lui qu'en i444 France 
dut la plus belle p:irL de I;] \ ii loire re]ii|»irli'e par le 
dauphin Louis sur les Suisses, iîn i453 , il délit en- 
core, k Chastillon , les Anglois. Cependant Louis Xf, 
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en montant sur le trône, le désappointa de la cltarge 
d'amiral ; mais Jehan de Bueil n'en servit pas inoms 
la France de son bras et de ses conseils jusqu'il sa 
mort, arrivée après i4"i- II devoit alors avoir plos 
de soixante-dix ans. 

C'est h peu prés dans le temps où Louis XI Tai- 
soit rcdigrr sotis ses yeux le liosiur des Guerres, 
que iiou ti s('igiii-iii-<J<j liucil (licloil, à des secrétaires 
sans doute plus liabik's que lui h rouler une plume 
entre leurs doigts , le livre du Jouvencel. Ces secré- 
taires ne sont pas nommés dans les trois manuscrits 
du roi, ni dans les trés-mauvaiaes et trés-incomplètcs 
éditions du Jouvencel, données par Verard et au- 
tres dans les dernières années du xv* ùéde et dans 
Icï premières du \vi° ; mais ils le sont dans une te- 
çou précieuse que Saiiitc-I'alnvc avoit pu consulter, 
ft qui apparteuoit, de sou temps, au comte d'Hé- 
rouville, licutenant-gcnérai. Le premier, Jean Ti- 
bergeau, seigneur de la Motlie, étoit un hoiimie 
habitué de longue main à voir agir et parler le vieil 
amiral ; les autres étoient Martin Morat et M' Nicole 
Riolai. Enfin la conclusion du manuscrit d'Hérou- 
ville étoitl'ouvrage d'tm quatrième serviteur deJcIian 
de Bueil, nommé Guillaume Triagant, ditMcssodés. 
C'est lui qui nous apprend que l'intention de leur 
maître avoit été de laisser ignorer à la postérité la 
part qu'il avoit eue à la rédaction du Jouvencel. Lui 
Il qui ne donnoit point d'argent pour soy faire mettre 
a en chroniques » en auroit volontiers donné poui' 
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qu'on lie lui lâliguàt pas les orcillcB des généruux 
souvenirs de sa vie ; car il avoît toujours aimé la 
guerre pour elle-même , et non dans l'intcrët de s» 
Ibrtune ou de sa gloii-c. 

L'auteur, dos son jir-olofftn; , «l ;ipr'es «{uciques 
phrases dans le -ikhii du Ic-ili|)s , cuire fîJiilbcdemeiit 
d;iris 1 i;x(iosi(ion lii- te, ijii il |iri'H>iiit liiiiv : n .-(V 
H jiropose , ;i l iuJe de Diuii , escnjjiy i-l amiiiiplir 
>i un pelit Iraiclic narr.Hil , poar donner aiL-ur cl 
u voullenté a tous hommes , especiaicmeiit a cculx 
M qui sievent les adventures inciTeiUciises de la 
» guerre, de tous jours bien taire et accroistrc leur 
» lumneur et ardement de mieulx en mteulx. Et, 
M pour ce que, dès ma jeunesse, j'ai aieuvy tes arme» 
u et Irequeoté les gueri-es du très a-estieii roy de 
Il France, mon souverain seigneur, en soustenant sa 
>i querelle de tout mon jwlit i>ovoir, j'^iy peu veoir, 
1) par IV^ixK'c t\c. loDij , pliisiciirs cl (.lin:]'M.'s 

» iiianivii^sile lliiri' , les ji-iinc^ l'I iioiivr;iii\ m-- 
» nus ne peveiil pas savoir de prime fiiœ. n Ce slvle, 
à mou avis, sent bien son gcntilltommc de t'i'dnce, 
style raélé de gi-andeur et tle niodcslie , et bien pn;- 
l'émble , après tout , à b rodomonladc espagnole. 
Après avoir divisé son livre en trois parties , la pre- 
mière moaostiefue, relative à la conduite |)ersonnelle 
d'un homme de guerre ; h M^roiide rcoiioiiiiqnc , 
potir ceux qui ont à goiivi-nu-i- mu' Ihiiiilli? ; la Iroi- 
sième politique , à l'usage des lieutenants-gi'ité- 
raux , gouverneurs de proviuces et princes souve- 
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nifais:u S'auscuns,liajoute-t-il,ii vouloientai^uerquc 
» voulsisse faire de vîel bois nouvelle maison, pour ce 
n que ceux qui ont escript les &is des Romains , les 
» croniquesdc France et lesaulrcs batailles du temps 
» passé ont mis sunisaniinctit la maiiicro en escript 
«et la façon de soy gouverner à la guerre... Je res- 
II pons à eest argument que <|iii jie c('j,si.Tuil jamais 
" tic rcnouvcik:r les .scieriees, si troiiveruit-oii tou- 
» jours quelque chose do mou venu; l'c^poiis en oullrc 
» que de jour en jour, et de pliiï vit plus croissent 
» les engins des hommes, et rcnuuvellcnt les ma- 
D nieresde faire ; car, ainsi que le temps se renou- 
» velle , naà viennent rcneirrelletez. Et sont trou- 
» vés de présent plusieurs choses et engins subtils 
» desquels les autres n'avoient point dp congnois- 
H sance ; par quoy me semble mon oeuvre estre au- 
Hcunement prouRtable. n 

Le troisième chapitre de h première partie ren- 
ferme un résumé liabilement tracé des eompiètes de 
Charles VU. Dans le cinquième, <ieu\ amis du Joit- 
veneel opposent de bonnes et éloquentes raisons au 
désir qui lui prend d'aller à la cour. « Mes beaux 
» se^neurs, »leur avoit-îl dit, u j'ai tantouV parler 
» duroyetdetagrantnoblessedo Bacourt.vraiement 
» je vueil aller venir si me donnera un cheval. » A 
quoi lui répondit un de ses compagnons ; u Haa I 
» que c'est bien dit I voulez-vous allerfàîrela beste 7 
» H6 , beau sire ! puisque votisavcz vouUenté d'estrc 
» homme de guerre... , ne vous vault-ïl pas miculx 



i> il'cstrc moiitù et urmé de voatre advcnture , pour 
» la gnerre , que d'aller à la court {wier le roy, né 
» faire l'enaiiyeax apréa les seigœurs , dépendant 
» vostre argent et perdant temps , comme font plu- 
» sieurs qui ne eçauroient vivre , qui ne leur dtHUie- 
» roit... ? Maïs> sé vous voulez bien faire aux armes , 
I) vuus ne pourrez faillir à parvenir a trois clioses, de 
» l'une ilesquetles les armes pavent loujum-s leurs 
Il soudoyés. C'est ou de la mort ou .le vi\ povi'fr 
H et honnourt; , cl inic. cluiscun p:irl( [:i de mhis t-l 
« des vostres, <luiM soi'a reiioiunu'e cuiimio il -.i cMé 
» de messire Bertran de Cbyquiu , messire Gadifer 
» de la Salle , et autres dievaliers qui aontmors po- 
» vres ; mais de quoy leur eust servi trésor ? car tre- 
» sorne sert aux hommes sé n'est pour avoir hon- 
>i neur» et ils eu avoient tant qu'on leur faiaùt plus 
1) d'honneur que aux plus richeshommes du monde. . . 
i> Dcsfimpereui-s, di's vow et des autres princes vien- 
11 Tient les biens (|ne le.*- f^uns île cjjurt mit , jîar ijuoy 
11 ne les feroient-ils jniiuiis si grans eomme eulx- 
B meismes; mais vous pouvez prendre la (jucrctle 
» d'un prince qui ne sçaura pas le l'ait d aniies , qui 
1) pour vostre prouesse vous en laissera du tout b 
n charge et vous constituera eu son lieu, à que vous- 
» meismes serez {wiiice et t^drez la prîncipaullé 
» que vous aurez conqueslée à l'cspéo, comme ont 
» fait plusieurs vailtans hommes au lemps passe. Et 
Il encore de présent le comte Francisque, qui tient 
» cl possède le duchié de Milan , par tels moyens il 
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« l'a coitqucsté (i). Pour ce, je vous prie, Jouven- 
i> cet , sievez ce que vous ares commencé ; parlons 
i> de dierauchier et d'aller ii la guerre , et laissons 
» k part cealx qui ne se aLtendent que aux gratis 
Il d'aultruy. » 

Alors le second commence un long discours du- 
quel j'extrais quelques passages : h Je puis dire que 
11 les grandes vertus et grans [lerfec lions ont esté 
1» trouvées aux gens de guerre,., l'rcmierciiienl la 
11 vertu de force , en Litit que phisours ont esté qui 
11 ayiuoieiit uiiculx mourir en comliattant <i»e fuyi' 
Il à leur dcslionneur , comme feit Barbasan le bon 
iidievalier, Oîeu luïjàce pardon!... Par quoy je 
M conclus que mieubc vauU nostre mesticr et est 
» mieulx convenable, meiamement à gens devostre 
11 estât et du mien,quc d'aller baguenauder^ la court 
11 et regarder qui a W plus belles pointes , les plus 
11 gros Jionrrclets , un h: i li:i|ip{\'iii !(■ pins pcli', à la 
11 lai;oii lie uiainleiiaiil.... Tous pi'M iil à po- 

)i vrcté; et se c'est le plaisir de Dieu que tournes eu 
V povraié, tant de ton corps conmie de tes biens, et 
Il sè tu as esté bomme de court , cbascuu dira : Vela 
ij ro mciigrur de souppes cl liunicur de brouets de 

(1, .Ir.iii de l;uiil i.riii.il i<].i iJltiîiCun ficcir oiaiil qui! Ccn.mlcs 
n cn p.in'iliàl U- fiiiirf ilnii' h-i jii i.mi'sses magniniucs de rlilti Quichottp 
à âmcho. t'itnçiiissroccc mourul naMËG ; et. d'ua aiilrccOlé, JfiDdf 
Rueil a ptclé , dïnt le iroisicnic cliipiire , de Cliuclcs VII comme d'uii 
prince qui n'ciisloil p\u> : e'al doue entre telle annfeel eeliedc UUI. 
«poquede rdtnliondc Louii Xi n lacour dcFilnce, i^uc le loiirm- 
tel rut tmupMt. 
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ncourl! l'ti souvient-il bien quR quant nous allions 
» devers luy, il ne tenoit compte de nons et ne nous 
» daignoit salluer... ; ce n'est que luig flatteur et 
n menteur ; Icsses-lc aller : houni soit qui de lui ren- 
» dra compto. Et voilà tout le compte qu'on en Tait , 
I) né de bien qu'il ayt jamais faict ne sera loue. Mais 
Il au regard de l'homme d'ormes, il est tout con- 
11 Iraire ; s'il a esté bon , cliascurj la pluiiit , et l'invite 
H l'eu il disiier et à soiipper , et vient l'eu lui tenir 
n couipagnic. Et dias(;un <lc lui en derrière : Ha ! le 
)i bouhonuue qui a si bien sen i Je roy et le royaume! 
» c'est grand pitié qu'il ayt nécessité. Tous le sccou- 
1) icnt et luy donnent du leur ; et s'ainù estoit qu'ils 
» n'eust riens en ce monde, au moins meurt-il en gran t 
» et hault honneur pour lui et pour les aîem ; aussi 
Mestrccgrantcbose d'exposer son corps à la mort 
«pour le bien d'autruy. — Par ces paroles fut le 
» Jouvencel desmeu d'aller à la court. » 

Je ne prétends pas ici raf^lei- tont ce ijui se rap- 
porte au grand art de la guerre, dans le Jouvencel ; 
il fàudroil tout analyser, car c'est la théorie la plus 
complète que l'on ait faîte de tous les moven.s et de 
tous les expédients qu'un bommc d'armes, simple 
volontaire ou capitaine Ou commandant-général, 
puisse ou doive mettre en usage. Aussi ne sauroit-on 
lro|> recommander l'étude du Jouveitcelh tous ceux 
(\u\ v<'iil(;]U avoir uuc idée exacte de l'art militjiire, lel 
qu'on le counoissoit sous le régne de Charlcss VU. 
Mais j'extrairai encore un passage de la seconde par- 
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tïe, qui peut jeter de nouvelles lumières sur quel- 
ques noms câèbres ou sur quelques événenwits de 
l'histoire de France. Ainsi, le roi envoie au Jou- 
i'eitcel h cliarle (If sa iiominalion aux fonctions lic; 
liciiEenaiit-géiiéral ; tmis personjiiig'Cs sont cfiar'gi'^s 
de la lui remettre; le' premier, homme de loi, Itii 
rappelle les devoirs d'un lieutenant du ror , sous 
le rapport de la justice et de l'adminbtration ; le se- 
cond , homme de guerre , passe en revue toute la 
théorie des commandements militaires ; le troisième, 
ecclésiastique , lui remontre les moyens de Siire son 
salut en remplissant exactement ses nouvelles fono- 
dons. Chacun de œs discours est un véritable chef- 
d'œuvre. Après celui du sire de Chamblay, l'homme 
de guerre , un secrétaire vient lire au Jouwncel un 
mémoire » en quoi sont, contenus en brief plusieurs 
» batailles perdues et gag^iées , et les causes pour- 
iiquoi.... Il y eut ung notable chevalier nommi' 
» messire Loys de Saucere, conncsiable de France , 
» qui disait toujours à ses gens quant ils alloient h la 
» guerre : — Entrons , gaigniés bel et perdés bel , 
n — c'est à dire que , en quelque estât que ung 
n homme se trouve, il doit toujours l'aire .son lion- 
» neur. Ung autre cnppîtaîne , nommé Lahire, di- 
» soit h l'un de ses disciples : Sé tii vcnh le garder 
ij lie navoir jiifiiais ]i:to(Lr, ijanli's tii so\es loti- 
"i""'-* '■' \yv'm\i-is ro|)s, car un pris* 

» nioîiiH les choses que on voit à Tiieil que celles qite 
>i onnevcoitpoint... li y eut ung autre bon chcva- 
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11 lier, du temps du rov Chartes le Quiiit, nommé 
» messire Jehan de Bueil , tpii combattoit ses enne- 
n mis en la motcde Bourbon, et aucun nombre des 
1) meilleurs gens qu'il eut partiront de la batailli; 
H pour frapper sur le derrière de sesennerays , ilonl 
Il il ne savoit rien , et s'en deurent mettre ses gens 
1) en (lesarov et en fiiiti^ , lar ils cuidoinit qu'ils s'c»- 
»rouiss(;iU; niais il cl i si soiiLdaineineiil à ses œi»- 
» paignoiis : Ne limigiés, je sray l>icn où ils vont. 
i>Et, par celle pétrole, sa lutaiile se rasseura et 
i> combattirent de giant œurage leur» ennemys et 
» les desœnfircnt. Et pour ce, ung bon mot ou ung 
» bon coup lait soubdainement gaignier une bescû- 
n gne perdue. . Quant vous vous trouvés en mie bc- 
i> soigne, vous devés toujours tenir ung bon nombre 
)i de gens ensemble , et que tous vos gens ne chas- 
11 sent |>.'is ; aiv U plusieurs autres en est-il ainsi ma) 
Il priDs. A s:iiiil iîi(]uie[-s, l'Iiilippe, duc <le ItonrE^ 
» f^iu: , iil.s ilii iliir .leliaii , en deseoiilit les ennemis. 
« Une autre batiilile y eut en ht eonté d'Artois, noni- 
nméo Aztncourt, que le roy Henry d'Anglctene 
i> gain^ia parce qu'il tarda l'alayne à ses gens , el 
M encore dist-on que , la nuy t , il les list ralTraiacliir, 
n et les François firent tout le contraire ; car, la 
n nuyt , ils couchèrent en ung ehamp on ils esloient 
lien la boite jiisques aux genoux: ni ie Irtulemain 
11 niaroliereni Ira-iei-n un Lîrani Lr:ii i(.l ù rencontre 
11 de leurs cinieni^s, cl les allèrent requérir bien 
» loin , tellement que , quant ce vint b combattre , 
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ils asscinblerclU si ti-és peu de gens, et les iings 
après les autres, et estoicot faora'd'alaync, si qu'ils 
furent desconfis — Une autre bataille fut nommée 
Crevant où ccn\ du sie^c mii-eni In \\lie a leur 
dos; et quant leurs cnnnnivs vcnreiit combattre :i 
eulx , ceulx lii.: la ville, t|ii[ estuLent on ■^r.mt puis- 
sance, saillirent et leur dounercut jiar ili^riicrr . 
parquov la bataille fut perdue... tiio autre ba- 
taille , nommée Venicud , pareilleiiieiit marcheroKi 
et se dcM Ovei-eiil a l'cncoiiire de leurs cnnemvs, 
et mil en liing nombre de gens achevai devant eul\, 
lesquels furent reboutés contre eubi, dont ils lu- 
rent dcscooQs. Et pour ce, jamais gens do fié ne 
doivent mettra gens de cheval devant eutx ; car 
quant les chevaucbeure sont raboutés, ils hurtcnt 
leurs chcvaulx souveutesfoisde poitrine, de che- 
val , et les rompent et desconfisent ; mats on les 
Joibt nielire sur IfS esles et non i>as (levant... L'iie 
aulre linlaille , à Ii;iuf;é (en Anjou), dont estoit 
ehicf le iluc de Clarencc , frère gemmin du rov 
d'Angleterre , pareillement marcha à l'encontre 
des François et furent les Anglois desconfis; et y 
mourut le duc de Clai-encc et plusieurs autras 
grans sdgneurs et grant noblesse du royaume 
d'Angleterre. En ung autre lieu otnnmé Patay, tes 
Anglois marchèrent devant les François, et furent 
desconfis en cuidant aller prendre leur champ; et 
pour ce, on doit prendre champ de bonne heure qui 
vieuU combattre a pié. En ung autre lieu nommé 
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11 Freinigny, les Anglois se tnîsrcnt en bataille de- 
1) vaut les Fraiii;ois ; mais(quant)ils veireiit lesFran- 
>' cois en plus gniiit nombre qu'ils ne cuidoîenl , ils 
» se achisemit d'aller prendre place av.niUagCHse ; 
Il et, en y allanf , ils se desrovei'onl , et par ce ("urent 
» dcsconlis; el pour ce, jamais une pnissancc ne 
Il doibt marchi-r devant une autre, et vaiidroit 
nmieulx combatlie an lieu oii l'on rencontre ses 
» ennemvs, depuis qu'ils viennent ei prés. A Chas- 
n tillon, en Pierregort, les Angloia, en beaucoup 
H plus grande puissance que les François, marcbe- 
11 renl et allèrent requérir les Franijois jusques en 
11 leur champ , où ils les attcndoient de pié cov, et , 
>i par ce , les Anglois furent desconfis ; et plusieurs 
1. fois <'M-il ,T)si -.KUi-uu rentre Ips Fran^oi^ et les \u- 
11 gU.i^. Cnennliv fois adi iiit , dcv/iiit Ilasle , que l.;s 
Il Suisses se trouvèrent contre les Frînicuis; et, 
n parce qu'ils marchèrent , les François les descon- 
I) firent. En Bretaigne eut une baiaille au Roy, entre 
» Charies de Bloys , soidisant duc de Brelaigne , et 
n le comte dcMoniTort, qui semblablement debat- 
n toit la querelle. Et, parce que Charles de Bloys 
Il marcha , et qu'il ne descouvrit point une petite 
Il enibnsciié qui e5toitenungbouquet,qui lui donna 
Il par derrière tant qu'il combattit, il fut desconfis, 
n Pource, jamais vous ne devez aK>rochier d'une 
n puissance que tout le paîs ne sent bien descou- 
i> vert. M 

J'ai cité volontiers tous ces exemples, d'abord 



qigilizedbyGlX^le 



|iaiT(! ([u'on ik; s'miM'ioit giiL-iv ilt; consulter le Jou- 
t'u/icfl pour en lircr tic noiiviïlli^s liimièi-cs sur des 
f:iils liisloriqucsj onsuiti; pour doiiitci' «jcs moyens 
de combattre le sciilimciit de œux qui dcnicnt aux 
guerriers du moyeu-àge la conaoîssance approroii- 
dic du grand art de b guerre. Sans cette opinion , 
voniplétcmcnt en-once h mon avis, ios chefs d'ar- 
mées, avant Fraiirois 1", n'auroieiit été que dft 
IsOnnea lames , iiUirpidi^s dans l'action , mais aux- 
quels tous les expédients il'iiiie véritable straiégic au- 
roient élé étrangers. Ou se seroiL alurs ixiiileuté de 
fondre avec inipéluosité sur ses adversaires, et ia\ ie- 
toire auroit loujours dû rester à ceux dont les coups 
de Lmce avoicnl le plus rudement ]K>rté, et dont les 
chevaux avoient montré le plus de vigueur. On voit . 
qu'au temps de Charles V et de Charles Vn, il en 
Ëilloït un peu plus pour gagner des batailles et pour 
obtenir la répuLition <le grand cipilaine. 

Un écrivain moderne anonyme a publié, en 1829, 
dans un i-eruuil périi»lu[ne (la Jia-ue J'rançoise , 
n" 8^ png. 3o4) , une notice intéressante sur le ro- 
man du Jouwncel. Api-ès le Iravait de S;iirite-Pa!a_ve, 
il a su réunir de nou\elles citiilions et les accom- 
pagner d'ohserv.itions judicieuses. Il finit cependant 
par déclarer que le Joui-cncel « n'a ni l'iiitéi'êl 
I) du rédt,ni l'intérêt du roman. » Cette distinc- 
tion du j^eit et du roman n'est pas très-Iadle h 
saisir, et dans tous les cas, je uc partage pas le 
jugement auquel elle se rattache. A mon avis. 



lo Joui-ciicel csl iriiiio lecUii-o ailacliante, et sa 
publication, feile non sculemciit sur les premières 
éditions, maïs sur les manusonu comparés, pourroit 
devenir l'occadon d'un travail très-important sur les 
anciennes r^les de l'art militaire. Sàinte-Palaye 
ne l'avoit pas encore lu quand il a publié ses Re- 
cherches sur Panctentie chcveilerin : atilrcnienl. , il 
en eût souvent pitiiiti}. 

M. Van Pract , qui a parlé de œ beau mànuscril 
dans sa Bilillotlièqae de la Gruthurse , n'a remar- 
que i(iic deux gramlcs miniatures. Il y en a pourtant 
neuf , aux folios 1 , 36, 68, 12^, iSiji^S, l'j'j, 
asS et 333 ; la plus belle est celle du folio i3i. 

N* 6863. 

300. LE JARDIN DES KOBLES, PAR NBRSE DES GROS, DR 
l'ordre DES FRÈRES MINEURS. 

DDvalDmaln-MioBuiimo, Tiilin, dcui cnlDoncs. detn iDloftlaresi 
XV ilkle. Relié m rruroiiuin rilron , niiv annM iÎh Frince Bar li» 

Dans la première iiiiniaiiire, l'auteur oPFre à ge- 
noux son livre à T\es du Fou, conseiller et cham- 
bellan du roi. Le soigneur est accompagné de deux 
dames , sans doute sa femme et sa fille. La seconde 
miniature, d'im style fort gracieux, représente la 
Viei^ dans un jardin dos de murset tenant l'enfant 
Jésus. D'autres ornements dévoient être mis dans le 
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. inànuacrit,ntaisleurplaceiiidîquéeii'apas été remplie. 
Quant & l'ouvrage en luï-m^e, c'est un mo- 
nument des plus curieux de l'imagination mona- 
otle, courlx'^e on du moins dîscîpliaée s0U8 les for- 
mes ôc la sctiulastiquc contemporaine. Dans son 
expression la plus étendue, le Jardin des nobles est 
le développement du sens tour h tour ejact, figuré, 
théologique, moral et mystique de ces paroles du 
Cantique des Cantiques : Ortus conclusus soror 
mea. Ces trois parties de pbrasc sont interprétées 
en trois énormes livres. Ilortus , c'est un jardin, 
jardin pieux, jardin divin, jardin du peuple de Dieu. 
Conclusus, fermé, le jardin doit donc être fermé. 

' Soror mea, ma sœur, la sœur de Dieu, la noblesse, 
la réunitm de tous les nobles cœurs de la terre. 

Voilà l'une des mille explications du texte latin ; 
car notre auteur n'en oublie aucune. Je me trompe, 
car il se tait sur la pUisnrt(Hrfi//ede toutes. Dans 
le premier livre il poursuit quatre clistinclions, les 
deux premières sur hoHus, la troisième sur conclu- 
sus, la quatrième sur foror mea. Et d'abord, vou- 
lant s'adresser à la noblesse, il a dû se demander 
quelle chose lui étoît plus particulièrement con- 
sacrée. Or le goût des jardins est parUculier atn 
perscHines de hautes pensées et de noble cœur. 
« Pour ce , les religieux et singulièrement les char- 
» treux ont de coustume de avoir jardins en leurs 
«chambres; et ce especiallement appartient aux 
» nobles personnes, à cause de la complexîi»i délicate 

TON. tl. 10 



146 FO^DS ANCIENS. 

n et sublUle d'elles... Puys doncques que les nobles 
o personnes sans opération ne doyvent estre , car 
H iKeu et nature leur ont donné membres pour be- 
u songner, et les grosses et scrvile» operadon» ne 
» leur convienneot point, il Êuit que à petites euvrea 
u recreativQs elles se occupent ; coaune sont planter, 
» nourrip et edifGcr violettes, fleurs, romarins et aul- 
)) treseuvresdejardiDageff^iO.nCepassagee&tim- 
portanten cequ'ilnous peîntla noblesse déjii distincte, 
S0U8 Louis XI , de la chevalerie. Précédeiiinient, les 
nobles différoient des roturiers en ce que leurs bras 
et leur, corps étoienl plus accoutumés à la fatigue et 
ao auinipinent des chevaux el des armes. Des mains 
qiû, ptu^. que nobles, devaient se otci^er à pe- 
tites mvre&y voilit ce qu'on o'eùt certainement pas 
encore iauginé de dire dans -les -premières années de 
Charles .VII- Mais }k iiniBsent aussi IfS temps chem- 
leresques. 

Pourquoi .Pierre des Gros, n'ayant, d'autre bue 
que la gloire de Dieu, et voubnt la prodamer dans 
30D livre, est-il si curieux ilc lo taire agréer des 
nobles? C'est, nous dil-il, par « le ilosir de nicriter 
» les fMriei^sde toutes les nobles gcus.. ;car, les no- 
» ble4 penonnea sont entre délices du monde, ri- 
II cbe8C^,et plàsances qui sont plus à devocîon con- 
)i trairez* Vom ce, .plus à Dieu plaîst leur devoàon ; 
» et leur& pripres sont [du^ esaulsables , comme le 
» lysatlaviotette entreleseqHneseHtplusprQcieax. 
» Pour ,qi|0y, may ceci considérant des noljes pen- 
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» aonàes, grant désir ay de estre en ku» dévotes 
n prières et oroisons, merîteB et bier^ais iflcor- 
» poré (f^ g). » Voilà, il laut l'avouer, un ÙDgolier 
moyen d'avoir une part plus sûre à la misécicorde 
divine. C'était dire aux nofiles : « le vais flatter votre 
n vanité et postuler un titre plus certain k votre re- 
11 connoissance , parce que vos pj'ières sont d'autant 
ji mieux reçues de Dieu qu'elles lui sont plus rare- 
ii'.mcnt adressées, n C'étoitun bon homme de moine 
que le frère Pierre des Gros; mais sa recette de 
prières efGcaces est assez extraordinaire dans la 
boucbed'un homme de religion.' 

Les quatre disdnctioiu du premier livre sont elles- 
mêmes distinguées en seize chapitres; s&ns (jmtitedit 
ce livre est le plus cJair,,l^ plus-court, le mtnns ef- 
froyablement diffus des trois; ce n'est pas une raison 
pour qu'il soit facile de suivre h la piste chacune des 
trouées que notre logicien l'ait dùs-lorseidanslousles 
sens autour de lui, eiia\aiH soin iioui Nint cic toujours 
revenir, après une excursion plus ou moins longue , 
au véritable point de la quesdon. Que vous dirojs- 
je ? Le Jardin des nobles est une plaine immense 
traversée de toutes parts par des irrigati{«is partant 
(fun même centre et revenant aboutir' au' mêaie 
réservoir. Ce sont les eaux de Versailles figurées 
par les mille jets d'une pénible et savante dialectî- 
que ; et ai l'on est tenté de trouver -encore toutes les 
merveilles enlàntées par Louis XIV au-dessous de* 
pànea qu'elles durent coûter à ceux qui les <mt 
IDl 
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exécutées, que penBera-t-on de cet abîme d'argu- 
ments, fruit d'une science, d'une imagination et 
d'une extravagance également sans bornes) 

TI y a pourtant plusieurs bonnes chosesàen tirer : 
et comme il faut espérer, pour l'honneurde la raison, 
que jamais on ne l'imprimera, et que j'en crois d'ail- 
leurs le manuscrit .unique , j'en ferai quelques ex- 
trails non dépourvus d'im reriain intérêt historique. 
A plusieurs reprises, Pierre des Gros se montre en- 
nemi acharné des Anglois. " De deux mais , ji dit-tl 
P i6, « Dieu nous a délivrés par le moyen de nostre 
» bon et très victorieux roy de France nouvellement 
» trespasaé , Charies de Valois VII*. Brigandise 
n par loi est cessée an royaulme de France, et les 
» Anglois, mervalleux archiers, sont du royaulme 
» dejettés parses glorieuses ^ctoires. » 

Plus loin , f* 24i abordant les questions d'armoi- 
ries : (1 Les armes d'Anglclerre sont armes e\urpées 
1) et prises de ceulx de Gu\nni]e et de Normandie, 
1) desquels duchez le roy d'Angleterre se veultdire 
nduc, pour ce qu'il a assemblé ces deux armes et 
» en a &ît unes. » Je ne sais si le hérault Garter ad- 
mets oette origine de l'écu anglois; pour moi, je 
n'y vois rien k ol^ecier,' et -c'est un feit^ remarquer 
que le blason d'Angleterre ne rappelle que des pos- 
sesûons perdues , et que les rois de France avoîent 
également le droit de revendiquer et les lions léopar- 
déa, et les trois fleurs de lis d'or que l'orgueil britan- 
nique n'a que depuis Fort peu-de temps abandonnées. 
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« Ou ro]iaumed« France, » dit-il un peu plus loin, 
« est la souveraine lumière de la fo; qui est l'unÏTer- 
» ùté de Paris. Aux rois de France, ùgnes merveil- 
» leux et miracles a Dieu monstré, comme en la 
» sainte Ampole et l'Oiiflant, ès (leurs de lys et en 
» la Pucelle » (P a6). C'est de Jeanne d'Arc dont il 
parle icL 

L'auteur voit dans les cheveux l'enibléme des 
biens temporels dont il Taut se détacher : » Un 
» homme, quant il ha grant habundance de cheveux 
u eo la teste , il doit faire [M-endre de l'eaue diaude 
» et les tremper, et pois un bon rasoer bien trenr 
» diant et les fîûre oster. Car beaucop de niùsement 
» ib font k la teste ; ordures ils engendrent, poulx , 
» landres, crasse, teigne, sueur et pluseurs douleurs 
11 font. Pour ce , folastres sont ces cuideraulx au cul 
» deseouvert qui si gran» cheveulx portent et à si 
» ^^t habuode qu'ils leur entrent jusques au dos 
» par derrière , par devant leur couvrent le front 
1) jusques és yeulx , et es costés ont les oreilles cou- 
n vertes i> (P" 3o). Louis X,I , sous lequel éfirivoit 
Pierre des Gros étoit du même avis, mais non pas 
les chevaliers de la cour de Boui^[ogne , et non pas 
même Yvon duFon, sénéchal d'Anj^uIéme, auquel 
est adressé le Jardin des.nobles. Ivon du Fon est^ 
dans la première miniature, représenté précisément 
avec les cheveux bUhmés si violemment un peu plus 
loin. 

- Voyons si Pierre des Gros n'est pas un bon étxi- 
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vain quand ilsortdeaesdistinctions: « Pour certain,» 
dit'îl ^ 3i , «je cuide que aé les grans seigneurs 
» Toyoient bien les grans misères en quoy ils sont, 
H ils depriseroîent leurs seigneuries. Pourquoy Tault- 
n il au roy de France garde pour son corps, assayer 
» son boyre et son manger, garder les portes de ses 
H diatcau , palais et logéï^i , et non [)as à moy, sinon 
H que il est en danger de sa vie et non pasmov? 
» Poucquoy luy fault-il tant de gens d'armes el de 
miganilsons, sinon pour le danger de perdre la sei- 
» gnéuriequc il ha? Et tout lui coustc merveilleuse- 
-n^intiit; .quaitB labours, tristesces, mellancolies et 
» solliàtodes ponr oeschoB«« icy? Dieu lescet. . . . 
D-Oe co feu eault une fumée qui est vayne gloire 
>iï]ui tvès Men est l omparéc h In fiunée ; car la fu- 
■» mée à moi>[ se f slievi^ jnscjtics -.m dessus des tours 
» et des clodiiei-s ; aussi vavne gloire mondaine cs- 

» lievelecuerde la personne tan thault qu'ellepeut 

Il Incontinent que k honneur il est promu, en orgueil 
» se esicve', en vantcrie il est efTrcné, de proffitcr il 
» né lùy chanlt. Car toute sa gloire est de dominer : 
31 il ouidë estre le meilleur, car il se voyt le {dus 
» hault. Il desdaigne ses premiers amis, il ignore 
H ceulxqueil congnoissoit, il eontempne BesCfHnpaî- 
)i gnons dn temps passé , despriso les anciens , des- 
)) lourniî le visn^'i-, li.iiilso la fiire, boiibans il mené, 
1) haultemeiH il parlf, orj^itcillcuwim'iit il pense... n 
L'ouvrage fur composé en i /|64, œmme on le voir 
au 1* 4* î l'auteur noiAme déjà les jeux de cartes, et 



Digilized by Cooglu 



rotutr m-muo ucm. l'5t 
cette citation est plus ancienne queceHe de la Cité 
dé Dieu, dont nous avons parlé dans le premier 
volume, et sur laquelle on s'est trop souvent ap- 
puyé : H Par la première porte veulent imtrer mau- 
1) vais paillars, garses et garsons appartenans à la 
I) joie inoiubine , qui sont comessatïons , yvrcsscs, 
I) luxures, fornications, adultères, stupres, sacrilèges, 
n incestes, sodomies, jeux de dés, de-cartes et tous, 
njeux defFendus; chansons, denses , - mignodses , 
nhadrités, feâtes vabeset direne» provocatiiMis à 
n mal » 36). Que les corteJ remontait ao-d«là< 
duxT* siècle, cela fait raoitis dé doute que janutjs, 
mais il est important de signaler toaies les'traeeft 
anciennes de leur emploi, comme jeu de hasard. 

Je ne puis m'cmpêcher de citer ce que Pierre des 
Gros dit de la bonne femme, au 38 : « Qui vorroit 
n faire unglivrcde ses loucnges, le livre seroit grant, . 
a Les femmes qui ont bonnes conditions sont mer- 
o TfiiUeusemcnt à humaine nature profHlables. Et 
n en eapecial je consîdoce cinq grans profHts que 
» elles ont k hinnaine cPcaMW. Le premier est qut 
» par feme Tomme est k TXea conjoint... Le se- 
» Goud est ung Iruyt qui est l'en&nt. O ce glorieux 
M et précieux fruyt pour lequel achater le fils à» 
» Dieu a donné son salut corps, Dieu le pérea donné 
» son saint fib, le S.-Esprit a donne ses dons , 
» Mane a donné son enfant! Toutes les richesses du 
» monde ne sont pas à comparer à ung tils ou une 
» fille... Pour ce la Temmc qui eslTarfirê, doilostpo- 
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» doulcement conduite, amiablement supportée, 
Il charitablement nourrie et diligemment cpnfortée. 
1) Par grans diligence on cultive la vigne qui foil 
i> aulcunc fois du dommage beaucop; on supporte 
o une geline qui souvent casse les pots et les veres 
» en la maison, fait sa iîente sur la table, crye en ta 
n maison quant elle a fait un euf, et k cause de cel 
» euf elle est suportée; el la povre feme qui porte 
» ce predeux fruy t, sé elle dit uog mol qui soit des- 
» {daieant au mary, elle sera lancée, injuriiée, mau- 
» dite et battue, et toute la maisoD perturbée... Le 
» sage dît en Ecclésiastique : qui a bcmne femme, il 
H a possession; elle luy est aide ,-colompt>e et repos. 
» La femme pense de gouverner le blé, la fîarine, la 
11 paste, le pain et le brouvage. Elle garde l'uyle, 
)i les gresses , les poUigcs , Ir bcslail : ollc pense du 
1) linge , du lange ; les garde des vers , les uiest au 
» soleil, les netoyc, les repaire et recoust, el met à 
n point et adoube peiis morseaux, m le dcmournnt 
u met au prolfit de l'ostel; souventes fois pour le 
» bien de Vostd ee rompt le cuer et le corps de sol- 
» lidtudes et labours. Elle est ausw colomiMie quant 
n aux choses rorporelles, à son marv et à sa &mille. 
M Car si aulcun est malade, die met sa dil^;enœ be 
» le consoler, elle se haste de r»re le lict, de mètre 
» linceulx nets, de alumcr le feu, de chauffer le 
1) malade, de lui faire broets confortatifs, de faire 
» medicines ; et jà, jour ni nuict, ne cessera de tra- 
H vsûller; sé le .mary est malade ou aucun des en- 
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n fans , de angoisse elle sera pleine et de anxiétés, 
n le cuer tout navré de douleora ; toutes les atlic- 
u dons , tourmens , paines et passions que le mary 
n sentira en corps, elle portera en cuer ; doulcemcnt 
1) le coarortera, diligemment le servira, au mcdecin 
)i elle courra, rien pour sa santé elle n'espargnera ; 
11 le boyre , le mengcr, le dormir, le repos elle 
)) oblj era ; plorera , lamentera , se desconfortera , 
» nul ne la pourra consoler. Plus, elle est repos au 
o mary ^ quant ès choses espïrituelles, femmes com- 
n mun^ent sont dévotes à l'esglise , piteuses aux 
D povres , aumosnières aux malades et indigens. 
» Leurs eniàns et Ëiinille instruisent eoTamour de 
» D ieu, bonnes meurs leur ensdfpwnt et facmnesteté 
» de TÎe, de conversatioii, et exemple de toute bonté, 
n Leurs marfs elles sauvent, pour ce que dist S. Pol 
n le maulvais homme sera sauvé par la bonne 
» femme.,.. Clerement par cccy povons veoir que sé 
1) femme a aucunement forfair , oc n'a esté que recu- 
1) 1er pour mieulx saillir ; car par elle est venu plus 
i; grant bien sans comparaison, que mal que onques 
0 elle fist ou put faire. Il est donc fol qui mal dit des 
» femes, se il veut généralement parler. » 

Aprôs avoir lu ce [)assage qui a peut-être ausù 
son éloquence , bien des lecteurs , k mon avis , 
donneront un souvenir à leur mère; et ce souvenir 
prouvera mieux encore combien Pierre des Gros 
avoit raison. 

Voîâ un nouveau passage où l'auteur montre son 
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patriotisme éclairé : u Henry de Lanclastre, roy de 
» Angleterre, quifUtinarié avec la fîllede France, Ka- 
» terine, fille de CbaHeaVT, seurde très victorieux 
» roy Charles de Valois Vn*, eut grant peine de con- 
» quester Normendie, l'ble de France, Champagne, 
n Galinois et plusieurs parties du royaulme de 
11 Franre. Son fils Henrv en briof le perdît, et non 
)) pas ficiiiemcnt œulx là , mais, on l'espace de deux 
» ou trois ans , ileu\ Ibis Gascoigiie, et qui plus est 
» son royaume d'Anpleterre ; dont sa femme, fille 
» du roy de Cécile, duo d'Anjou el de Bar, est main- 
» tenant en France qui au roy de France demande 
» ayde et secours pour ledict Henrj' contre Edoart, 
»-doc d'York. Mais si plaîstau doux créateur, ainsi 
1) ne sera pas au i-ovaume de France ; car Charles de 
11 Valois VII', î» grant travail et merveilleusement 
1) avdé do Dieu, son rovaulnie a conquesté vicLorieu- 
>i sèment et p,ir Houoour; et en pais et tranquillité, 
11 si gi-ande que plus ne peult eslro, l'a hhsé à son 
» liIsLoys de Valois, l'an mil r.ccc. lequel Lo\s 
» au plaisir de Dieu longuement , plaislblcmcnt et 
» en juste régime le possédera : nonobstant que à 
» CGste heure présente , double de trtboul y ait ou 
» pals de fiourdriois', et jk, à grant année y sont alez 
» le conte d'Angolesme, le conte du Maine , acom- 
11 paigné de nion^icigneur Philippe de Melun , sei- 
ij gneur de la Borde, ries seii;iioLir-s Hc Hoclieclioart, 
I) de Moi lcmar , de Bressure , de Tonay, Botonc , 
» et premièrement du duc de Nemors , conte de 
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» ta Marche et autre chevalerie notable » (£■■ 4>)-' 

J^TOue que je n'ai pas retrouvé dans nos an- 
dernies histoires la mention do ce triboul de Bor- 
deaux , 3 la in^me époque. 

Puis notre mornlisK; s'élnnil longiirmoiit, 1* Sy, 
sur les habits cC les modes de son temps, u Une ma- 
1) niere de gaster et abuser de ses vestemens est 
« quant à la forme, laquelle je considère en quatre 
» parties, ès femmes. La première est en la teste qui 
» souloït cstre cornue, maintenant est mîtrée en ces 
)) parties de France. Et en ceuz je considère quatre 
ngrans maus. Le premier est orguci ; naturelle- 
» ment , le premier membre où le cuer donne son 
» influence, c'est le chef; aussi l'orguel leur monte 
)> ou chicf. Et sont mniii tenant ecsmittrcs en maiiie- 
11 res de cheminées.... Et encore grarit abus est que 
» tant que plus belles et jeunes elles sont, plus 
» haultes cheminées elles ont.... pour ce, c'est grant 
n follîe de ùnai haulser et lever le signe de sou mal ; 
n comme ce seroit grant foUie au larron que îl 
n portast pendue au col la bource que il auroit 
» emblée. 

» Les propugnacles fx)ur combattre Dieu amont, 
iicc sont les beaux ouvrages de saye, les belles 
>i figures, l'or, l'argent, les perles, aucunes Tois les 
« pierres précieuses, les belles brodeures. Ceulx de 
n devant sont les donls regnrs que cles getent de 
» leurs yeulx plaisaus; la boucbc riante, Icsdouiccs 
Il paroles , la petite bouchele , les maintiens Aeœ- 
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Hvans, le front tiré, le vleage fardé, la>coleurex- 
» quise. Geulx de darriere , ce sont les cheveux 
» tressés , les beaux liens, bonnes et fines coeffes, et 
» drapeaux déliés. Les bnœs, ce sont les grans es- 
» pingles fourchues; le trait, ce sont les petites es- 
n pingles. L'escu, c'est le large front pelé, et honte 
1) lessée decest abus(i). Le tiers mal, c'est ce grant 
1) estendarl que elles portent ; ce grant couvrechief 
«délié qui leur pcnl jusques à leur derrière; c'est 
» signe que le dyobic a gaignié le phasteau contre 
» Dieu. Quant les gens d'armes gaigoent une place , 
» ils mettent leur estendard au dessus. 

» Un autre mal est ou corps. Par détestable vanîté 
» les femmes d'estat maintenant font faire leurs 
» robes si basses à la poictrine et si ouvertes sur les 
» espaules , que on voit presque leur sein et toutes 
n leurs espaules , et bien avant en leur dos ; et si 
» estroites par le faux du corps que h peine peuvcnt- 
1) eles dedens respirer el souveules fois grant do- 
ij leur y seuffrenl, pour faire le gcnt corps menu. 
)i En oecj- je trouve quatre grans maux. Le premier 
» est taverne de luxure. Qu'esse de voir la char nue 
» d'une femme et le sein, sinon provocation, et prin- 
n dpalement à gens de court qui sont bien noiinis, 
)) qui sont és esbatemeas , joiousetés et en oysiveté , 
» anxquelz singulièrement teles demonstraàons se 

(1) L'uugc fiotl doncalo» de prier lei ctaETcm les plut tipproctaéi 
du IroDi ; et cela Doai npUquelu tugei (IniplidudiaiMlcAanMfi^ 
duis l«j miDUMriU de It in du iv> liicle. 
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» font? Et sé tu dis, je ne le fais pas par ceste 
n ealendon, je le respons que sé tu ne le fois pour 
n ceste entendon, toutes fois ton euvre est telle. Sé 
» tu ne veuh vendre vin, pour quoy mecU tu l'en- 
» saigne demnt ton huysou ta maison : et sé (l'en) dit: 
n Elles couvrent leur poïctrine et leur col, sinon de 
nieur robe, tOuteiToïs d'aultre chose, je respons 
» que la couverture n'est que vnnito, rar elles le 
» couvrent d'ung drapeau si clcslié que on voit plei- 

» nement la char parmi d 

u Le tiers mal est en la queue. Si grans queues 
n elles font que je y vois quatre grans maulx. Le 
n premier est perdiciim inutile. De quoy sert ce 
» grant monceau de drap et de fourrure et œ 
H grant get de line panne ou de drap de soye qui 
» traînne par la terre et est souvent cause de la per- 
n didon de la robe, et du temps que ït h.a\t mètre à 
H descroter ces grans queues, et de la perdicion de 
1) la pacieiice des serviteurs?..., le tiers est charrete 
)i du diable : nous lisons de S. Zenon, evesque de 
» Vérone, que une fuis que il estoït petit enfant et 
n qu'il aloit par la ville ajiri's S. Aiiibroise, il se 
» prist très fort à rire, S. Ambroise fu esbahi, car 
» en très grant morigenadon estoit cest enfant ; si 
Il lui demanda porquoi il rioit? — J'ai veu , dist-il, 
n sur la queue de ceste femme qui va devant nous, 
» je dvabic qui dormoit : et quant elle a levé sa 
» queue pour qu'elle ne gatast en celle boue, le 
» dyable est cbeu dedans et est tout gasté. » 



i' Le quart mal csl quant aux piés elles font faire 
)) les -toiiliers si estrois que a peine paivcnt«Ues 
1) endurer, et ont souveiii les pics contrefais, ma- 

Il lades eL pleins de cors » 

A l'exception des robes h queue que l'on a quittées 
depuis quelques vingts ans, on voit que les ques- 
tions de modes rouloient déjà au xv* ûécla dans le 
même cercle que dans le xii^. Petits soulier», robes 
étroites et décolletées, coiflure haute ou basse, en 
bandeaux on en rouleaux, etc. Uien n'avoit égalé 
l'indignation des âmes pieuses quand, au xiii' siècle, 
les cornettes avoient pris possession de la dieveiurc; 
les mêmes expressions de colère saluent en 1 460 la 
préférence donnée sur les cornettes aux cheminées. 
Aujourd'hui c'est une mode indécente que les che- 
veux plats et les barbes longues; dans vingt iuie<m 
blâmera les mentons rasés et les cheveux bouclés. 
C'est toujoiirs k la mode, quelle qu'elle soit, que 
les rigoristes en xeqlent, et malgré tout, il est pro- 
bable, comme dît le proverbe espagnol, que la 
mode sera toujours de mode. 

Pierre des Gros, au f° 117, gourmande les fem- 
mes qui s'en remettoient déjà du soin d'albiter 
leurs enlants k des nourrices mercenaires. C'étoit 
justement trois cents ans avant la publication <ÏE- 
mile : u N'y a né royne, né princesse qui de son let 
» ne doive nourrir ses cnfans si le let elle peut avoir; 
» conùderant.en vérité les nobles dames et bour- 
» goyses pourquoy c'est que elles ne nomssent pas 



11 leurs enfants , elles trouveront tjue c'est pour 
» l'une des trois cause» , communément ou pour 
» pluseurs. La première, pour ce qu'elles auroyent 
n honte de les norrir, vu qae ce n*est pas la cou»- 
tt tiune} et c'est orgueiL La seconde , pour plus 
» garder leur beauté et frescheté; et c'est vanité, 
n La tierce , pour plus prendre esbatemcnt à leurs 
M marisj et c'est incontinence. . . » 

Voici comment, au f" i84, l'auteur décrit la cé- 
rémonie <le la prise de l'oriflamme, et œs détails, 
donnés en i/if>/f, prouvent assez bien que la tradi- 
tion de la perte de l'orillanime à la bataille de Uos- 
beck n'avoît laissé aucune ti ace chez les contempo- 
rains, leurs enfants et même leurs pctits^nfants. L'o- 
riflamme n'étoit pas un drapeau dont le tîssu fût 
particulièrement sacré. Chaque fois, onpofivoiten 
prendre un nouveau, et c'étoit l|impoàtion du voile 
rouge sur le corps de SaïnthOenis qiù en faisoît 
chaque fois un objet tévéré, un drapeau national, 
une oriflamme. Qu'importoit la disparition d'une de 
ces enseignes k Rosbeck? Elle importoït unique- 
ment à l'abbaye de Saint-Denis, où l'on accouroit 
après la victoire l'y reporter, non sans remercier 
généreusement le saint martyr de la protection qu'il 
avoit bien voulu accorder au roi de France. Mais 
citons Pierre des Gros, dont M. Rcy n'a pu joindre 
le témoignage à tous ceux qu'il a donjqiés dans- sa 
précieuse histoire du Drapeau Ttatiorutl. 

if L'oriflambe est ung voile vermeil pendant au 



» bout d'ung bgston doré; lequel le roy vient prenre 
» à Saint-Denis, et est la manière telle : Le roy de 
» France va k Saint-Denis et la proces^on \ay vient 
» au devant jnsques à l'ïxne de l'église. Et après la 
» procesrâon, on porte le corps de Saint-Denis et de 
» ses compaignons et de Saint-Loys; puis on les 
1» mect sur l'aulul. On prcnl In voyle et k ploye-on, 
» et le mcct-ori mius les rorporaux, t^ur lesquieulx 
j) on cclehrc le corps de Jhesiis, et dict-nn b messe. 
Il Après la messe, le roy reçoyt le corps Jhesua- 
i> Crist , et le chevalier aussi qui doit l'auriflambe 
i> porter; puis le roy baise en b boudie et baille le 
» voyle audkt dicvalier comme au plus preu. Le 
» roy en baillant au chevalier le vojle luy Taît jurer 
» que il le portera à Tonneur du royetdu royaulme. 
i> Puis le chevalier lient le dit voyle reveramment 
» entre ses mains, afin que les barons le viennent 
)i baiser comme saintes reliques. Geste auriflambe a 
Il singuhere grâce de victoire en batailles, et ne se 
11 doit porter que en grandes nécessités ; après , k 
)) Saint-Denis se doibt rapporter. » 

Au f" 370 , on trouve à l'occasion des guerres de 
Flandres, et sur la levée du siège de Dieppe en i4^, 
quelques mots qu'il est bon d'ajouter au témoignage 
concis des bistortehs contemporains : 

« La Berce manière de bataille est défensive, quant 
)i aulcuns sont si febles que ils œ peventbatmlleren 
ncbamp, mais se deffendent en leur forteresse; 
» comme quuit ceux de la forteresse, au regart de 
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» ceulx qui les assiègent sont en trop petit nombre, 
» et adonc ils se lîeniieni en leur bastilles et se deF- 
1) fendent contre onilx <]iii viennent lever le siège et 
» contre ceuix de l.-i place qui saillent et viennent 
M avec les aultres : et se ils ne se pevent deffendre , 
» il faut que ils s'cii fuient ou que ils ipeurent , 
» comme il iiit des Anglois devant Montai^is, devant 
u AuHeans , devant l>agny-«ui^Marn6, devant Com- 
n piegnc et devant Diepe, oii le nege fut victorieu- 
1) sèment levé par l'aide, conduite et proesse de très 
» noble prince Loys de Valoys adoncdaulphin, et 
)) maintenant roy de France ; lequel fait fut si ex- 
» cellent h cause de la force de la bastille des Angloia 
11 que sé expérience ne convinquoit rincrcdulité des 
>i hommes, v seroit impossible de le croire. Pour ce, 
11 mémoire en sera éternelle, et dii prince etdulàit. » 

L'église s'est toujours montrée l'ennemie des 
comédiens, bateleurs et joueurs de déa et de cartes. 
Nons en voyons une nouvelle preuve an f 34^ : 
« Aulctmes fois, lejeu vient de récréation dénature, 
» comme les jeux k quoi on joue communément ; et 
i> les hystriona ou jongleurs peut l'on permettre qui 
11 chantent les fais des princes, et les vies des saints ; 
11 on qui font csbatement devant les malades ou les 
» tristes, pour \eh consoler; mais que ils ne fassent 

11 cboses deshonestes ou tournant à mal Mais 

n aulcune jonglene est où sont aulcuDS jongleurs, 
Il que sé on leur donne rien^ et angulîerment par 
» entendon de les sustanter en leur office, c'est 
ION. n. 11 



» péché mortel, sinon en cas de nécessité extrême. 
I) Car le droit dit que donner aux jongleurs, autre 
0 diDsc n'est que perdre ; et dit encore que leur don- 
» ner est imintrier au diable et les soustenir en leur 
» office ; car qui ne leur domieroit , ils laisseroiait 
11 tel eat9t. Et les princes et leaprdatsks doivent 
» ÙTompre, cv ïb ne sont pas eu Toye de salut , et 
» le corps de Jbocrist ne leur doibt pas estre baillé, 
»' comme disent les droiz et les docteurs de theo- 
11 logie. Et sont ces jongleurs en trois manières r 
11 les aulcuns transforment ou Iransfigurent leur 
Il corps en faisant laides contenances et manières ; 
» et eeulx-à sont eu estât de damnacion. Aucuns 
11 sont vagues et vont par les cours des grans sei- 
» gnenre at flatent les presens et lardent et diflàmcnt 
» les sbsens ; arec oeuh-d on ne dcnbt converser né 
» htnre né nienger, et sont en estât de damnacion. 
n AuIcuDS sont qui vont par les hosteleries, tavernes 
net cabarés, llustant et jouant des instniDwnsde 
» musique ; et suyvent compaignies dissolues, et 
» chantent diansons de luxure et de ordure pour 
» gloutonncr et friander et fuyr ojsiveté, et pro- 
n voquer les hommes et les femmes à dlssolucion; 
»et(culx-d sont en voye de damnacion... Seconde- 
I) ment, les jeux de eux mesmes sont mauvais et 
u singulièrement les jeux de deys et de cartes et de 
n tous jeux de sort : car ce sont jeta qui sont fort 
» amis de baterie,.dfl menterie, de bla^eme et de 
» pluseurs autres maux. » 
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Je n'ai plus remarqué d'autres passages vraiment 
dignes d'être extnùts jusqu'au Sgg' et dernier feuil- 
let du manuscrit. Mais, avant d'en finir avec ce livre 
uugdlîer, je ne dois pas oublier de dire quelques 
mots du personnage auquel il a ^té spédalement 
adressé. Yves ou Yvon du Fou fiit conseiller et 
chambellan de Charles VIT et de Louis XI , grand 
veneur de France , ironvoriioiir d'Angoulmois , et 
capitaine du château Lusigiian en Poitou. Il eut tou- 
jours grande part aux faveurs de Louis XI , qoî le 
choisit vers i475 pour être curateur du jeune comte 
d'AngoulÂme. Il mourut le 3 août i468. 

W 6855 '. 

201. RECUEIL SUn LESCCIMil.vTS JUD]Cr\IIlES, ÉPREUVES, 
CARTELS , SATISFUGTIONS ET TOUKKOIS. 

Un Tohfme In-fiilio mninH) , papitr, ligHi latagMi, i^nîttiirai; 
xTii* liède.Rallé envein fiure. 

Foiuli d'ËtiFTinf Baluie. andcD n- 3T. 
Sur les premières et dernières feuilles se trouve 
répétée la signature Ballesdtns. Jean Ballesdens, 
auquel le manuscrit fg>parteDoit d'abord et qui peut- 
être l'avoit dans sajeunesBe exécuté luî-mteie, iu^ 
aumônier du m, protonolaire apostolique et, de 
plus, secrétaire du chancelier Ségnier, protecteur 
de l'acadénûe. Telle iiit la première raison de son 
' admisfflon dans cette illustre compagnie, et Ton doit 
11*. 
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remarquer qu'elle auroit été plus tôt prononcée, si 
par nue déférence qui lui fait honneur et que n'au- 
roient pas aujourd'hui nos hommes d'état ama- 
teurs littéraires, Batlesdens n'eût, dans une lettre 
publique adressée à l'académie , remontré que 
Pierre Corneille , son compétiteur, avoit une telle 
supériorité qu'elle ne lui penncltoit pas de per- 
sister aicc ooiivonarm'. Cornfilli^ fut admis et 
Itallesclcns im; fut iiouinu^ i]iic deux ans plus tard. 
Il mourut en 1675, laissant une réputalion hono- 
rable parmi les litléniRiirs pliilijt que parmi les 
écrivains. On lui doit un assez grand nombre de 
bonnes éditions; il avoit réuni une bibliothèque 
précieuse Tonnée de bons livres et de bons ma- 
nuscrits, dont les uns sont aujourd'hui dans notre 
collection , et les autres sont gardés dans celle de 
l'arsenal. 

Le maniisrril fiS'^i ', d iiiir rxrolicnrr érriturc, 
.1 ciiKj <i'][i Mji\:Milc-([uin/.i' li-uilleCs; les seize der- 
niers sont consacrés à la table générale. Je vais in- 
diquer les différents morceaux qu'il renferme et 
qu'on ne trouveroit pas fadleinent réunis une se- 
conde fois. 

I. F* 3. u Cérémonies antiennes observées aux 
giùges de bataille. » Cet article comprend plu- 
sieurs ouvrages distincts; et d'abord : « Formu- 
» laire du gaige de bataille , selon les reigtements 
1) dressez par le sieur de Lïsle Adan par commandc- 
» ment de Philippe le bon, duc de Boui^ngne. ■ 
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Ce formulaire est de Jean Viiltere, seigneur de 
ride-Àdam, maréchal de France, désappointô, pois 
réhabilité durant les troubles du régne de Charles VI. 

Partisan déclaré du duc de Bourgogne, le maréchal 
de risle-Adam acquit alors une giande et triste cé- 
lébnté par ses cruautés et ses talents militaires. On 
trouve les principaux traits de sa vie dans nos bio- 
graphies et dans le père Anselme ; mais je n'ai pas 
vu qu'on eût parlé de l'ouvrage que nous avons sous 
les yeux. Dans le préambule adressé au duc Philippe- 
le-Bon, il est qualiâé seulement de « chevalier, sei 
I) gneur de l'Isle- Adan, votre humble serviteur , 
» conseiller et diambellan. » Maïs ploa lom ses con- 
tinuateurs le disent <■ chevalier de la Toison d'or et 
I) maréchal de France, i> ce qui ne laisse plus de doute 
sur ridentité du personnage. Ajoutons que le maré- 
chal de l'IsIe-Adam eut pour petit-fils l'Illustre Phi- 
lippe Villiers, grand'maitrc de Rhodes et de Malte. 
Le dernier descendant de cette grande Tamille existe 
encore , mais sans la moindre espérance de posté- 
rité. 

— F*ai..<( Formulùredugaigede-bataille selon 
» les r^lemmts qne dressa Hardouin de' la faille , 
n par commandement de René de Lorraine, doc de 
nCalabreetde Lorraine, L'an i483. » 

Je crois bien que l'auteur de ce traité est le méiiie 
dont le nom est imprimé Hardouin de laFailk, dans 
l!édition donnée par Dom Calmet, de la Chronique 
de Lorrain» ydepuis i35d jusqu'en i544- (Voy. 
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Histoire de Lorraine, lûme 4» a* vol. de preuves, 
3i.) CetHardouin de la Faille M, UiqualiSi de 
gnnd'mahre du duc lean de Lerraïna, en 1468. Il 
n'étoit pas encore retiré des emploï» Ktift en i4&9f 
quand il a réuni ce Formulaire des gagis de ba- 
taille; car il (lit dans son préambule adressé au duc 
Henc II : « Mov, vostre très Immblp et obeis.sant 
n serviteur, Hardouiii de la Jaîlle , clicialier par 
a vous eslou à faire l'olTice de mareschal, à l'heure 
* que vous trotivastes par moult de hauts homme» 
u cotîseiUé, tant d'Allemaignc que de France et de 
» vos pays, d'octroyer champ de bataille à nobles 
«bommes Baptisté de Rochlaure ajqieUant, et à 
» Jeannot de Bîdoct, dellèndant, natifs, les deux, de 
u Gascoigne; luy semble que pour aulcuncment, 
» non à la œntiesme partie, s'acquitter envers vous 
1) du très grant honneur que reçu (a) par voua ; que 
" travailler se devoit d'en faire et vous présenter un 
» petit livret pour mieux en donner le droict , la 
M raison et justice, avec bonne équité à tous ceux 
nqui, pour l'avenir, juge vous requerront et ic- 
» capteront comme les susdîcts ont Taict, des ma- 
» niere», coostitutions et andennes coustnmcs d'Al- 
» leanaigné, Pianoe, Equgne, Italie, Angleterre et 
» autres royaumes et pronnces. 11 (Ce préambule 
a'a pas été imprimé dans L'édition du formulaire 
dont nous parlerons tout à l'heure. ) 

— F°59. « Extrait de l'andemie ordonnance du 
1) roT Philippe», deEfendant les gagw de bataille. » Ces 
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dispositions, transcrites une seconde fois.daiu notre 
manuscr^, P> i4i| lurent bientôt après restreintes,, 
comme on le peut voir dans l'édition que M. Cra- 
pelet a donnée des oéi-émonies des gages de bataille. 
Paris, t83o. 

— F" 63. (I Formulaire de gaiges de bataille re- 
1) lormé pnr Olllvier de la Marche , du commande- 
Il iiieiiC Je Pliilii)pes d'Autriche ,. duc de Brabant , 
» comte de Flandres. » 

Olivier de la Mai-che n'est pas le seul auteur 
du Formulaire ; pour appuyer ses décnonstrationa^ 
il avait intavalé celles du seigneur de l'Isle-Adam 
dans son discours ; aussi notre aciîbe a-t4I eu 
tort de commencer son Volume par I^wTiage du 
maréchal. Olivier de la Marche reprenant la parole 
au P' 1 1 V*, on ne peut expliquer ce changunent de 
forme , si l'on n'a pas commencé la lecture par le 
début du discours de messire Olivier, tel qu'il se 
trouve renfermé entre les f°' 62 et 80. La même 
faute n'a pas été reproduite dans l'édition feit& 
en 1 586 des trois traités dont uous venons de pcffler, 
sous le titre général de Traitez et advis de quelques 
gentilshommes français^ sur les duels et gages 
de &ataiUe , assavoir de messire Olivier de la 
Marche, de messii-e Jean de F'illiars S. defflsle 
^dam , de messire ffardouîn de la Jaille et 
autres esci ipts sur le même sujet non encore im- 
primés. (Paris ,Jean Richer. } Je suis étonné que 
M. Brunet, dans son excellent Manuel du lièraire, 
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n'ait pas cru devoir indiquer cette édi^OD àirieuae| 
ijtu DCHU dispenso d'entrer dans de plus longs dé- 
tùls sur les trois ourraga que je riens de m»ition- 
ner. Remarquons cependant encore qu'Olivier de 
la Marche 6t le Fàimidaire dans sa vieillesse, après 
avoir, comme il le dit lui-même , <i achevé plusieurs 
1) volumes grans et petis , et iiouvellecneiit te Che- 
ji valier detiberà , le Parement des Daines et ce 
u que j'ai escrit pour tenir forme et ordre à la 
■H feste (le la Toison d'Or ; et le premier volume de 
» mes mémoires (i), mov qui ay demouré en ceste 
u noble cour (de Bourgoigne) plus de soixante ans. » 

n. P Si. « L'ordonnance d'Angleterre pour le 
» camp & outrance, ou gaige de bataille dressée soubz 
» l'advcu du roy Rîcbard second d'Angleterre , par 
« Thomas duc de Glocestre son oncle et son corines- 
» table , aux fins d'estre corcigée , autorisée , publiée 
0 et enregistrée pour ivinedicr iiux inconvcnieas en- 
)) courus à faute t\ui: \y.\i un îles anciens conneslables 
» n'en avoit jamais rien niis par escrit. Composée 
11 environ Tan i3<)0, en langage anglois, traduite en 
)i latin de l'original escrit en velin , par le sieur Henry 
i)Spelnian. ii Au P* 94 dessin colorié repré- 

sentant la manière dont on doit s'armer pour com- 
battre en diamp clos. 

lU. F° 97. tt Version frangoise de l'ordonnance 

|1) Il avoii loiianle-sii nii' inaNd il foinpflia te prcinifr \i\tr. 
Vofci-sii l'inirniuction. 
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» vieux herauta de France , mais abrégée et retrah- 
n chée en quelques diefs, dont le premier autheur fut 
» le connestable Thomas de Glocestre , soubs le roy 
» Richard second son neveu. La manière de Taire 
» camp à outrance, selon l'ordonnanced'Angle terre, n 

L'original de ce règlement est conservé à la 
Bibliotlièque du roi , parmi les manuscrits la- 
tins, n" 4793- Thomas, duc de Glocestre, qui le 
composa, étoit frère du prince de Galles, si fa- 
meux sous le nom de Prince Noir , et oncle 
du roi Richard II , auquel il présenta son travail. 
Cela, plus tard, ne l'empêcha pas d'être saisi, con- 
duit à Calais, et mis à mort par ordre de son 
royal neveu. Et ce n'est. pas tout; car les histo- 
riens s'accordent à dire que le duc de Glocestre 
avoit, à force de crimes et de conspirations, mé- 
rité sa destinée. L'ordonnance du camp h ou- 
trance fut donc présentée au roi de 1377 a iSg^, 
époque de la mort violente de Thomas. Elle a sans 
doute été plusieurs fois imprimée en Angleterre j 
c'est un monument important pour Itùstoire des 
combats judidaires. 

IV. F" 133. « Querelles , cartels , duels. » Sous 
ce titre on trouve copié : 

— a Transaction d'entre les abbés de Saint-Seï^ 
11 et de Saint-Aubin d'Angers, surrerl;iin différent de 
" l'usage d'une terre voisine de l'escluse il'int moulin, 
11 pour raison duquel onestoit sur lepoinctd'cn venir 
s au duel. Les hommes de part et d'autre se préparant 



» déjà au combat avec leurs basions et leurs esais 
B pour U deiTeuBe de ceste cause respectivement, u 
Cette pièce latine remonte à l'année io64> 

— F* 13^. i( Duel d'entre Guillaume, comte d'Eu, 
n prévenu de crime de leze-majesté et conjuration 
n contre le roy d'une part, et Geofiroy Reynard, ac- 
1) cusateur d'autre part ; en la présence du jeune roy 
)) Guillaume d'Angleterre, tenant une notable asscm- 
11 blée en la ville de Salesbery, où ledict comte d'Eu 
I) estant demeuré vaincu eut les yeux crevés et les 
i> testicules arracliés. Son escuyer ayant esté rude- 
»ment foueté et puis pendu, le i3 jenvier 1096. 
)) Extrait d'un aacîeo manuscrit du S. Henry Spel- 
» man. » En latin. 

— F' 1 38. a Acte des conventions arrestées entre 
n l'abbé de Samt-aei^ d'Angers, et Car ut le Noir, 
» reclamant des droits sur une terre que Geoflroî 
11 de lîensou avant de partir pour la Terre Sainte 

Le gig e 1 I 1 s i Si g I, 1096. 

11 Extrait du cartulaire de bcif^e. ■> En Lalïn. 

— F" 134. Il Promusse de l.aurens de Rocheforl 
lia l'abbc de Saint-Serge, do lui garantir certaine 
Il terre et , si besoing estait , d'entreprendre leur 
» defTenee par voye de combat. » (Cette pièce est 
seulement indiquée, sans que les termes en soient 
rapportés.) 

— F° i35. « Concession à l'egUsc de Saint Serge 
» d'Angers , par GeotTroy de Moutiers , de certains 
11 droitsen l'autel de S. Sulpicedc Gcnes..., moyen- 
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1) nant l'usage d'un mulet ou palcl'my tkiix fuis l'an, 
« pourallerà la cour du conile, et la disposirion d'un 
» moyne pour l'envoyer, en cas île besoin^, où bon 
» lui semblera, sans préjudice de l'obédience d'icei- 
n luy. Il En lalin. 

— F* 1 37, u Duel ordonné par Jeofîroi du Maine, 
acnreaqQfl d'Angara, entre les moines de l'abbaye 
0 SainlrSerge d'une part, et un nommé Eogelard 
n arec ses consorts, pour b preure du dïfiérend qui 
n estoit entre eux à caoae de certains cens prétendus 
» par lesdits moynes sur les terres tenues par ledict 
» Eogelard , dont les champions combatirent avec 
1) l'escu et le bascon. » Fait vers l'an i loo ; l'évôque 
Geoffroy de Mayenne ayant été élu et sacré l'an logfi, 
et éiant mort en 1 loa. Extrait du même cartulaire 
de Saint-Serge. 

— F* i44- <' Combats en duels entre vilains et 
Il larrons , s'entre accusans de larcin , devant les 
» commissaires des assises du comté de Winton en 
n i349> » En téte de cette i»éce est figuré un combat 
de vilains desnné , sans doute , d'après un ancien 
manuscrit. Latin. 

— F" 146. « Enqtieste faîcle de l'authorité du 
» parlement par laquelle il est justifie que l'abbé de 
>i Colombe ayant accordé le duel en sa cour, en- 
)i core qu'il ait eu lieu en la cour du roî, ledit abbé 
>i a le bien du vaincu , ou les amendes, s'ils s'aocor- 
» dait. n An ia56. Latin. 

— P* 147. « Permission pararrest du parlement 
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» de donner gaige de bataille entre Guillaume de 

» CharentonetEstiennede Bosco. » An i256. Latin. 

— F* 148- « Guerres deffendues par ordonnance 
n du roy saint Louis. » An ia57. Latin. 

— F* 149. « Maurice de Forets s'estant battu en 
Il duel , et pins tard s'estant soumis k la volonté de 
" son adversaire Maurice de Chateaumur, la cour 
1) du vicomte de Thouars^declare qu'il ne doit pas 
>] estre réputé vaincu, ni ses biens acquis à Maurice 
» Chateaumur. » isSi. Ladn. 

— 'F* i5t. « Ordonnance prohibiliTe des guerres, 
» tournois , joutes , cherandiées et cooibats, durant 
11 la guerre du roy. » 1 286. Latin. 

— F* tSa. « Duel refusé par arrest à révérend 
» Goscelin , seigneur d'Uxcie, contre Pierre de Cler- 
11 mont et son fils Berenger. >i i3o6. Latin. 

— F° i53. i( Duel refusé par arrest à Vital de VU- 
H leneuve, contre Jean de Asperiis. » i3o8. Latin. 

— ' F. 154. u Sentence portant permission de duel. 
» entre Guillaume du Bois Bonselli et Jean Jocquet 
» de Plendion, donnée par le juge.de l'evesque de- 
n Brioude, cassée par arrest. iSii.La^. 

— F' i56. « Guerres deffendues par ordonnance 
.» de Philippe le Bel. » t3ii. Latin. 

— F* i58. (( Duel entre Jordan de Lisle et 
11 Alexandre de Caumont , cessé par commandement 
Il du roi. 1) i33o. Latin. 

— F° 160. (( Demande faite pas Odo de Vaucc- 
n main des dépens qu'il a faits k la poursuite du gage 



» lie duel, et de son duel contre Jacques Mauferas. » 
[333. Latin. 

— F° 161. « Duel refusé à Hegnault Maugranet de 
n Guiniaccontre Jean Tarlarinlejeunc. » i33o. Latin. 

— Po 1 63. u Tristan de Maignelieres contre le sei- 
» gneur de Sechelles. » i3Z^. Ladnt 

— F' i65. « Duel permis parle roy Philippe VI 
nh Henry Dubois, chevalier, contre Jean de Ver- 
nvina. n i343. François. 

— P i<i7, « Onlonmuiv An rov-Teaii sur les délais 
Ji k observiT .nu\ ildiuiK cs l't querelles des gcntils- 
n hommes de Vi'rnminloisaiet ceux de Beauvoisis. " 
i35i . François. 

— P 170. « Extrait des Chroniques de saint 
» Denis, régne du roi Jean, ch. 55, racontant l'offre 
» de combat faite par Charles duc de Normandie, par 
» un de ses chevaliers contre Jean de Picquîgny. n 

— F* l'ja. H Procès-verbal du duel entre messîre 
H Robert de Bcaumont et Pierre de Tournemine , 
11 chevalier. » En i385. François. Pièce fort curieuse. 

— P 199. <i Instruction pour M* Nicolas Paynel, 
n chevalier , envoyé par le roy vers le rov 'i'An- 
n gleterre : pour traiter du gage de bataille entre 
j) Henry de Lancastre, duc d'Hcrefurij, cl le duc de 
n Norfolk. » i3g8. (Pièce seulement indiquée.) 

— F' 200. « Lettres de défiance de Jean , duc 
» de Bourgogne, it Charles, duc d'Oriéans. n i3 août 
i4i I- François. 

— F* 303. « Manières de faite armes k outrance 



11 en champ nios , à i'ocraRion du duel de Josle de 
» Gratison contre Raoul de Grine. n 

— F" ao8. (( Les quatre cas du gage. » Extrait 
des registres du Parlement. i4aa. 

— F* aïo. « De(B entre le duc de nrabanl ei 
» le duc de Gloceslre , et autres pièces relatives au 
» mesme différent. » 1434. 

— F" aaS. H Duel entre Jean de Massé, François, 
» contre Jean de Aestley, Anglois , en la place Saint 
» Antoine , à Paris. » Le 29 aoftt 1429. ( Précédé 
d'un dessin colorié du combat. ) 

— P 336. H Duel entre Philippe Boyde, Arra- 
11 gonois, et Jean de Astley, k Londres, d Le 3o jan- 
vier i44a. (Précédé d'un dessin colorié du combat.) 
Latin. 

— F" 339. Il Duel trois fois renouvelle k Londres, 
» entre Antoine, bastard de Bourgogne, et le baron 
» d'£scalles , frère de la reine d'Angleterre. » £n 
1467. 

— F" aSi, 1; Acte donné k Jean de Villeneuve 
1) de sa roniparulion , à fin de combattre contr« Ho- 
» noré de Ferragonne. » Le ^5 septembre 1490. 

— F° 333. « Offre feite par Rigault de Erequctot 
» de prouver que le sieur de Clermont , vice-amiral 
» de France, a pris la ftiite dans un combat naval 
» contre les Anglois. » is février i5i3. 

— F* a35. « Sujet de la querelle entre Jacques 
n de ftoaiy, seigneur de Menetou , et François de 
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» Cravant , aeignanr de Bauche , et autres pièces sur 
» le même sujet. » iSiSet iSig. 

— F' 257- « Cartels de deffi entre l'empereur et 
» François I". u 

— F' 366. « Cartel de coinljat entre Ludovic 
}i BampOQ et le comte de San^ecundo. » Eu ît<-dien. 

— F" 367. H Procuration du sieur Emilio de Ca- 
n brîena, pour avoir permïsuon du roy de présenter 
» cartels de combat aa comte Gui Bangon. » i538. 
François. 

— F" 370. (1 Cancls , réponses et procés-ver- 
11 baux du différend d'entre le sieur de Vassé et le 
» comte de Fustemberg. » iHqo. 

— F° 383. Il Combat des sieurs de Jamac et de 
n la Ghasteigneraye. n i547- 

— F' 3o3. <i Combat des seigneurs d'Aguerrc 
n et de Fendilles. )i i549- 

— F* 340. « Extrait de la harangue du chance- 
n lier OUivier, devant le roy Henry II , après son 
1) sacre. >i i56i. 

— V 342. Il Cartel et réponse du duc de Cliatelle- 
» ranltaucbevalicr de Seure, qu'il arousoil de l'avoir 
» calomnié auprès de la reine d'Augtelerre. n 1 559. 

— F* 347. <i Lettre de Ludovic dr Iliraguc au 
>i roy. n i56i. 

— F° 35a. « Preuve par le duel, reiiouvellée 
1) sons la reine Elisabeth, en Angleterre, n En iSyt. 

— F* 356. « Lettre de M. dcBussy d'Amboise au 
» roy, demandant le combat contre Cailus. n 1578. 
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— P358. «QuerelledusieurdeBarlesljîondX)- 
» roison , contre Louis sieur de Bussy. »En iSyS. 

— F" 366. « Discours de la querelle du vicomte 
» de Turenneavec le sîeur de Bozan. » 1579. 

— F" 377 . « Advîs et oinnîon de Mcosieur frère 
» du Roy sur la di^ute de Mrs de Montpensier et 
ifdeNcvers. n i58o. 

— F> 378. « biscours de ce qui se passa le 36 oc- 
» tobre iSpS entre M. d'Espemon et M. deRosny. u 

— F° 383. (I Querelle et coniKit entre M. de 
» Creqiiy eldom l'iiilippf tic Savoie. » logg. 

— F° 448- " Lettre du grand cliancelïer de Po- 
V logne Zamoskî , à Charles de Sundennanie, soi- 
I) disant roi de Suède' n i6oa. Latin.' 

— F" 452. « Discours du différent entre le comie 
11 de Soissons et M. de Uosny. i> 1 6o3. 

— ¥° 458. « Billets du sieur Zamei ;lu sieur il(? 
» Balagny. n 1607. — <i Du jeune baron de Luz 
11 au chevalier de Gujse. » 161 3. — « Du sieur de 
I) Castelhajart à M. ... 11 Je ne puis me refuser au 

^plaiàr de citer ce dernier. 

« Monsieur , vous estes si peu de chose que n'es- 
i> toit l'insolence de vos paroUes , je ne me sou- 
» viendrois jamais de vous. Ce porteur vous dira 
11 le lieu où je suis avec deux espccs dont vous aurez 
11 le choix. Si vous avez i'nsscur.Tnre ft'v \enir, je 
" vous ostei-ay la peine do vous m rutourner. » 

■ — F° 461 ■ " Lettre du due de Nevers au roi , 
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pour demander le combat contre le prince de Join- 
ville. I) 

V. n Satisfactions. » D'abord , f' 468 : « Satisfac- 
tion du sire de Marqueïl an sire de Sully, en pré- 
sence du roi et de son conseil. 11 iSïr). 

— F* 47 ' ■ " Quatre arrêts Hii grand coiismI rJii 
(i juin, à Lyon, r'i, i4el 1 (i o.iolin; r .-{nS :i Ron(?[i, 
sur la quercilii di' Jiisi , soi^ucur de Tonrnon , 
d'une part, et ^iicolas de Moiiv , d'autre part , 
qui se plaignoit d'avoir reccu unsouiïletdu sieur 
de Toumon , dans b tente du comte de Dunois. >i 

— F* 480. H Réconciliation entre MM. les prince 
de Condé et duc de Guyae. n Du a4 3<><^t t56i . 

— F* 482. « Ce qui a esté dict par ie foy pour 
accommoder la querelle qui cstoit entre M. le Or- 
dinal (le Lorraine v.l M. le maréchal de Montmo- 
rency, h Molins, le 24 février i566. » 

— V' 483. H Reconciliation des sieurs deBussv et 
de la Ferlé, n Février iS^g. 

— F* 434' " Satisfàcdon du sieur de Saint<Falau 
^eur du Plesâs-Momay. » 1597. 

— F* 4go- « Satis&ction du àeur de Marally ait 
président Cbefalier. » Nov. 1600. 

— F* 4g3. u Saiiifôction du nuresehal d'Onnano 
au duc d'Espemon. n 1600 et 1601. 

— F" 49*. .< Accord d<i M. de Prinrr de Gniv.-Ih- 
et M. Le Grand. » 

— F° 498- « Accord entre le stenr du Boucbi-t 
Tambonneau et le sieur Mosnier. » 

MH. 21. la 
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— V 499- " Satislkclioii (k- M. le marquis Ac 
» Ncsle au comte de Urives, i> .* lévrier i6i3. 

— F° 5oo. (( Salisfnetions faites au marquis de 
» Coeuvres, ambassadeur de France à Rome, u 1619. 
Ën italien et en fiançois. 

— F*. 5o4. a Cartel du ûeur d'Hocquincourt , 
Il gouverneur ctliMitemmt-general pour leroy k Pe- 
» ronne , envoyé h Piocolomiuî , Hentenant-gcneral 
1) de l'empereur. » 33 novembre i636. 

— F* 5o5. « Lettre au comte de Coliigny, attri- 
0 buée il la duchesse de Loiiguevîlle. Satisfaction do 
» M", de Montbazon. Lettre du roy à madame de 
1) Montbazon. » 

VI. « Preuves anciennes par le feu et autres. » 

— F" 5i3. ti Preuve de l'eau bouillante, prac- 
» liquée en la personne d'un serviteur de Tabbaïe 
» SaintrFlorent , près Saumur. » 1066. Latîn. 

— a Preuve de l'eau bouillante , practiqucc en la 
» personne de Uemaud , sujet de plusieurs seigneurs 
» qui pretendoient à la propriété de ([uclques vignes 

' Il dépendantes de l'abbLivc de N, D. d'Aiipnrs. » 
1096. Latin. 

— « Accommodement entre Aimés, vicomte de 
» Thouars, et l'abbé de Saint-Aubin. » Sans date. 
Latîn. 

— « Réception du serment d'un cdhseiller au 
» parlement de Dijon, assisté de douze témoins, sui- 
)i vant l'ancienne coutume, n ai révrier 1490. Fran- 
çois. 
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VII. u Tournois, ii 

— F* SaS. « Promesse faîte à Louia-Phîlii^ , 
» par le prince Louis son fîls , de ne prendre part à 
»aucun tournois, et de n'y jamaisporter d'armes. » 
1309. 

— F°. 537. « Le pas d'armes de Sandricourt, 
Ji près Pontoisc , en i/fQ^- » François. — Cetie pîéa; 
a été imprimée sur la fin du xv' siècle, et est au- 
jourd'hui fort reciierchée des curieux. Le rédacteur 
en est Orléans, héraut d'armes de Louis, duc 
d'Orléans , depuis Louis XU. 

— F" 55 1 . u SommatioDS ^tes au prince de Coudé 
I) par un herault, de poser les armes. » 1567. 

— F* 555. « Sommation à M. deSoubise, faite 
» par un herault, pour cpi'il ait à ouvrir les portes de 
» Saînt-Jean-d'Angely. 11 1631. 

Tel est le titre de toutes les pièces réunies dans 
ce volume. A en juger par le nom de Spelman, si 
fréquemment cité pour en avoir, le premier, transcrit 
une partie , on doit conjecturer que c'est d'après 
un manuscrit trouvé dans le cabinet de cet anti- 
quaire après sa mort , que l'on aurait compilé ce- 
lui-ci. Je le recomnmide à toutes les personnes qui 
voudrqnt prendre connoissance de plusieurs fiiits 
ràiguliera nlatife aux andens combats judiciaires et 
aux duels librement offerts en considération du 
point d'honneur. 
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Un volume in-tollo, papier, lignes langu»^ KViii- ilècle. RdM ta 
maroquin touge, aui aimn de B^lhune sur loplali, 

ADCieùne Wbliolbéque de BjlhuDc, ihtolotfe, □<> SI. 

Il n'y a rien à dire de œ volume , si ce n'est qu'il 
commence par quaninte-«x vers , dont les premiers 
sont : 

AdoroDi un Kul Dieu, pire, Bb, Saiot.Eqiril, 
Ajrmoni pareillement le uuveur Jtait-Clirlit. 

Et que c'cKt un fatras ihéologique dont je ne croîs 
pas qu'il y ait à tirer h moindre chose. Le volume 
comprend aôi pages. 



ao3. Moyens vEHiTAni.Es et très faciles Poo» 

QU'U. .n'y \it lilENTOST l'LUS gu'uN SEUL TROUP- 
PEAU ET UN SEUL PASTEUIl DAMS LA PERSOKNE IMI 

PAPB , m qu'un seul bot souverain et BHPEREUR 

DANS CKLLE du boy THÉS CHRETIEN. 

Un volume in-folio moiimo. papier. (icu\ colomifs, accompignt 
de ddii iravures; \yii' siècle. Hc\ié en moroquïn rougp, aui atttnt 
de France >ur les plaU , panenié de Oeurs de lyt , et bordé d'écamm 
couioDoét, «ItetoatiTemeot BU dauphin etàlaOeur de iyi. 
And Mme bibUoiUèque de VerMllIei- 
Ce manuscrit, exécuté par un excellent copiste, 
avoit été présentée Louis XIV el réuni à ta biblio- 



tfaéqiie de Versailles ; il y resta jusqu'à Pépoquc où 
cette cotlectïoD fut transportée à Paris , dans la bi- 
bliothèque nationale. 

C'est l'ouvrage d'une t^to brûlte, ttaiis I;»quelle la 
folie des conceptions giint^raics n'excluoit [ms la sa- 
gacité et la netteté des idées particulières : on 
a rarement soutenu avec de meilleurs raisonnements 
des idées plus déraisonnables. Le volume est formé 
dfi plusieurs parties dont chacune a sa pagination 
particulière. J'ad donn^ te texte de la première ; 
TOÎci les uitres. 

3* n La véritable reforme de tous les estais de 
» l'univers , en tireur de la conversion de tout le 
n monde , qui , de tout vieux qu'il est par le péché, 
Il sera bien tost tout nouveau par la grâce, ..ii 

3° « L'union sainte du sacerdoce Ji la royauté , en 
i> laveur de la conversion de tout le monde ; ne se 
» trouvant plus k l'avenir chez luy , de prdâts , <te 
n prestrea ni de religieux qui ne soient saints et tt^ 
» gratds sainta. »* 

4" « Au nom du Pere, ot da Fib et du Saint Esprit , 
» soigneur Dieu des années et de- la pux perpe- 
s tuelle et très facile de mettre et iqaintenir gene- 
n ralement panni tous les endroits de l'univers , par 
0 le moyen d'une guerre sainte qui ne fera aucun 
» tort ni desplaisir à pi'rsoinic , mais an c^)ntraire 
I) du bien et ilu pbisïr à tout le ruondi,'. n 

En voiU Ihcu assez sur ce» cluuibra lions d'un 
«//■ bonus detirandi-peritissimus. 
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N- 6865. 

^04. LE DIGESTE, TRJLDUCTlOn ANONYME. 

Un tolumc in-follo magna, Tâia,deai coloimci, bcllu inlUalet et 
vignclKs; fin du iln> liklc. RelW en maroqDlo rouge, lux trmet de 
Ftidcc lurl» plau. 

Ce beau manuscrit ne porte pas b mention de 
propriétaires antérieurs au roi de France ; wàs il 
Taisait déjà parde de la bibliothèque de Blois et de 
celle de Fontmnebleau. L'âspect de l'écriture et des 
ornements ponrroit bien nous permettre de sup- 
poser qu'il fut exécuté en Italie , sans doute h Bou- 
logne-Ia-Grasse , où lesjcunos gens se rend oient de 
toutes les parties de l'Europe , pour ^uivi-e les leçons 
de droit civil que maitrc ïaucré ou Tancréde avoit, 
dès le XII* siècle, rendues si fameuses. Mais il est 
plus naturel iJe penser que cette traducbon et 
même cette transcription appartiennent aux doc- 
teurs et aux calligrapbes du midi fie la France , pays 
de droit écrit , de droit romain par excellence. 

Les grandes marges de chaque page ctoicnt toutes 
destinées^ recevoir d'amples gloser ; mais II n'y a que 
celles de la i" partie du xn'livreet lesxsIn''etxxlV*li- 
vresquicIlaieutL■^^■couvcrles.Onlitàlaflnduvolume, 
p|i blanc sur uii rond noir : Ci fenut la vielle di- 
geste , de coi legistre font grant fcste. On sait que 
la collection des Pandectcs avoit été distinguée par 
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nosanciGiis jurisconsultes en trois parties ; la pre- 
mière sous le nom de Vùax Digeste , la seconde 
sous celui à'Infortiat, et h troisième sous celui de 
Nouveau Digeste. D'ailleurs , il ne faut pis croire 
que toutes les dispositions du droit romain , telles 
que Justinien les avoit restaurées , fussent parfaite- 
ment comprises et respectées de nos premiers juris- 
consultes , comme le remarque un nouveau légiste- 
pleb de sagadté (i). 

Les premiers mots du texte, après la rubrique 
des dtres de Juatmien , sont : fc Nus ne set mielz 
» de vos que toz li esiablissemens de nostre chose 
» commune a jà esté purgiez et ordenez es quatre 
)) livres d'institules et es. i. livre de digestes et es. 
» XII. livres des constitutions emperials, et totes 
n les choses que il avinl commaniler dès le commen- 
» cément ou jugicr, après œ que totes ces chosesfu- 
» rent parfetes , sont jà desploiées par nos paroles 
» en langue greque et eu romaine , que nos desïer- 
» rousque soient pardurables. . . . n 

(1) • ni liioleol tto telle* dn corpi da droit à IriTers le priiEie dei 

> DKEUTt et dît idtet de leur Lemps. De li d'élrinRes erreuri qui ti- 

• dieni, MecTtiton li l'on veut, lu pitii; des romanhw, maie pour 

> ItiittOrieD da droit frinçoi! , ces erreurs sont des lail; imporlanis , 

• lendu diDi aon lent primilif . wn eulocilé auroil él^ ntéronnue . 
■ mais , grice a cette alléralion in*olonUlre et cindide , sft- di^posi- 
» lioiu deienoient appUceliles. ■ ( Mémoire mt la monummu ineriiu 
(/* Viliuaire ihi droil friaiçMt nii mngm-agr, par II. Kliimaili, tlociiut 
miIroTl. Parit, 183.1.) 



Quaiit jux ajtinueHLiii'es , voici les premiers mois 
de œu\ du livre : ii II a esté dit devant , des 
)i actions scur la chose et d'autres qui sont propo- 
» séeset la manière de celles; or covient voierde 
» totes tes actions personels qui nesseot de mar- 
» (jiiet.... » 

«• 6866. 

305. LkS QUATRK PB^MIEIB LIVRES DU COOK DE JU9- 
TUÏIEII , AVKQ GLOSSS HARGINUiES. TRADUCTION 
AHpKYHB- . 

Un TOtun» in^lgno mlgno . lUin ealomm , quitte jollri Inlitalc* ; 
it» ilèelB. Coanrt «arpuABCyn bliM-. 

Anrien n* 459. 

Les premiers mots sont : u Oa nom de nostre sei- 
M ^eur Jesus-Crist, cy commence le code du tres- 
» saint empereur Jttstiaien. — Nous avons pi^)posé 
n àmectrc avant par l'aide deDîcu le tout puissant les 
Il ciioses que plusieurs princes qui furent de\'ani 
)i nous proposrreiit h amender, mais nnl d'eus ne 
11 l'osa mènera fin...» Les premiers mois de la glose 
>j sont Ou nom : Il met Dieu tout w conunence- 
n nient, si comme tu as en bas de l'office au pre- 
I) vost d'AIFrique, en la loi /n nomine. » 

On sait que le Coda est un recueil de «Histîtu- 
tions impériales , à partir de l'empereur Adrien. Il 
est composé de dons» livres. 
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N- 6856». 

306. I.'l!(TEIIPRETATIOX DES INâllTUTS UEJUSTIMKN , 
AVEC LEUR COni'EnBrtCE AU\ ORDONPfANCBS ROYAUX, 
PAR ESTIENNE PASQUIER. ! ■' 

Un voluiiie in-fulio tnailma, papier, llgiwi lon)(ue«: vin* firc\r. 
RclitcnTCBUfiint. 

Faadsd'ADloincLanxlW. naméni siioicn ItlOi nouttinS. 

Sdf la troisième feuille de garde, on lît, d'une 
éoiture particuU^ : « Ce manuscrit est copié sur 
B un livre manuscrit de M. Favereau , gendre de 
n M.Pasquiw.Ilyavoit écrit sur la première feuille : 
»Ce 13 de novembre 1609, M. maistre Estionne 
nPasquîer, conseiller <lu roy ol mih wfvoiat en la 
udiambr? des comptes, i-oniiueiiçi île jious dicter 
n les prcscntRs leçons ;i François l'asquier son petit- 
xfils et à moj Jacques Favereau. Quod J'aiislum 
» felix forlunniumque sit. >i 

Ce manuscrit , parfaîtemeot copié , est inédit. 
BaMiuier avoît quatee-vingte an> quand il U dicta h 
Ks eofents. Je le crois digne de l'attention det'Ié- 
gistes. 



N* 6«6 ». 

307. CODB DE tUSTUflEM, LIVRES SIX ET SEPT, AVEC 
GLOSES. TRADUCTION ANONVUE. 

(In TolniBe In-folio miilmo, vdia, deui colonnei, notu mirgi- 
uki, nibrlquEi ; xiir< lièclB. Rdié en miroqt^ toage , un mui de 
France nrleiplau. 

Fond! aUbm, MBgStav 3136. 

Ce volume, d'une très-boime écriture, a été hor- 
riblement mutilé. Les livres bïx et sept n'y sont pas 
même conservés dans leur intégrité , sans doute 
parce que le commencement en étoit orné de jolies 
miniatures. Outre les gloses mai^inales, une partie 
des mots vieillis du texte sont surmontôs de leur 
I i-nductioii latine, transcrite vers le commencement 
du xvii' siècle. 

Voici les premiers mots du chapitre commençant 
au premier P r° qui soit conserve entier, u De 
» Pere Qirs ou de deséritez tcuz qui nessent après 
» la mort leur pète. — Sé cil qui en son testa- 
» ment n'avoit fat mile mendon de ses enfans, qui 

» estoient encore à nestre ot une fille » 

' En tout, le volume est aujoiml'hui de quatre-vingt- 
treize feuillets. 
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N- 6867. — «8S8. 

308. LA SOKHE ROBALE DE JEAN BOUTEILLIER. 

D«ut volumes in-rolio mnima, vélin, ligne) iDDgues, deui mioia- 
tUTM, «Ignellei et inlUiki ; lUcle. Reliéi en miroqtiia roage , lui 
■TiDCi da Fnaca nr le* plaU. 

AMiCD n* ses. 

Les leçons de la Somme rurale sont rares j la 
Bibliothèque royale n'en possède que trois, dont les 
deux plus anciennes sont fort incomplètes. La troi- 
sième est celle que j'ai sous les yeux. Elle fut copiée 
en 14" 'j pour le seigneur du h Gruiliuvse , comme 
l'indique le paragraphe suivant, placé en téte du 
texte : 

« Tous priïiccs ou seigneur» qui par leurs vertus 
» sont enclins aux fais anciens avoir richement des- 
N cripts et aomez en très sumptueulx livres, ne se 
» doivent déporter que entre maints autres voltnnes 
» ils n'ùent le double de ce très recomnvuidé Uvre 
n intitulé : La Somme rurale ; lequel line, par le 
i> commandement et ordonnance de mon très rc- 
» (loulité et honnourè seigneur, monseigneur de 
1) Gruthuso, prince d'Estenhuze, a esté grossi et mis 
» en deux volumes, comme en cestui ctau second 
nenssievant appert, par Jehan Paradis, son indi^ 
» gne escripvain , l'an de grâce mil cccc. soixante et 
» onze. H 

J'ai déjà parlé dans le premier volume de Jclian 



Paradis, célèbre escrivain de la ville de Hesdin; cet 
ouvrage est parf^temeni digne de sod talent. Les 
deux miniatures qui oment la première page d& 
chacun des deux volumes sont dignes de l'atlwtton 
des ciirii^ux. La première est de présentation : Jean 
Paradis y od're ii genoux son livre couvert eu velours 
bleu au seigneur de l:i rM Ulliiiyw : ihr\% Ips vigiietles 
les armos Ac la Grutliuvsc onl éir rcrouvcrtes de 
ailles de France, peine bien inutile, puisque la nien- 
tictfi que je viens de citer n'a pas été radiée, et que 
d'ailleuis la bombarde et le motto : « Plus est en 
» vous, I) est plusieurs fois répétée sur les eûtes. 

Mais occupons-nous de Jean Boulcillcr. Les bio- 
graphes qui lui ont consacré un article n'ont parlé 
que de sou livre ; ou s'ils ont ajouté quelque chose, 
c'est aulant d'erreurs grossières qu'ils auroïent pu 
facilement éviter en lisant attentivement le testa- 
ment qui termine noti-e manuscrit. Jean Bouiillier 
ou Souteiller éloit un bon gciHilhoninic déeorc du 
titre de conseiller du roi, comme il nous l'apprend 
dans s(jn testament. Mais dans le préambule de sa 
Somme rurak, préambule que n'ont pas reproduit 
les divers éditeurs, il se contente de parler aîoû : 

Il In nomine Domini, amen. Soït cemmenchié cest 
u livre appellë la Somme rural, coUigié et sommé 
n par moi Jehan BouteiUier hoininc i iir^d et toutes- 
n voies inclin à la noble pratiqin- el iiiili'ui inahon de 
» stille de court laye; considerans mcinoirc himuine 
11 inesmemeut en moy très labile et l'raisle, ay voulu 
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» redigier et mettre en ceste Sonune nual ce que 
i> j^aj peu retenir des sagea clers en droit civil et 
tt caDOD, de [riuaeurs coutumiers et en piuseurs lieus 
u et cours tant de parlement comme dehors. Si 
npris humbtenwnt fa tous que, en ceste Somme 
i> lisant, le veuillent suppléer etcorrlgier; et tnoy 
11 avoir pour excusé , sii ruralement Tav mis pnr 
>i somme selon mou petit entendement, n 

Malgré ce nom modeste A'/tomme rural que 
prend iâ notre auteur, et malgré le titre de Somme 
ruraie on rustique, qu'il trut devoir assigner à son 
grand ouvrage pour, à mon avis, témoigner 
plutôt de sou .ignorance de la langue savante que 
de son ine^>érience dés questions judidaïres les plus 
délicates, Jean Bouteîller étoîtdc bonne maison et 
sans doute avoït exercé la profession îles amies. 
Dans son testament il dit : <( Que, devant part, Ja- 
n ques mon fils ait toutes mes armures, mes livres, 
» mon meilleur cheval , comme à noble doit appar- 
» tenir. Item que il ait encore toute l'artillerie et 
Il faarnfisde dnfenee qtâ est en ma porte au Ploîch,; 
a et ïcelle porte, avec l'estable des chevaux empi^ 
n d'îcelle, pour tous 'ses allers et venirs &irc k son 

Ce testament est daté du i6 septembre 1395, Il y 
nomme, ontrc son fils Jacques, fille Relelte; il v 
parie longuement de i,t;.slVére5etde sa chère éponse. 
ff Moy mort et expiré, d y dit-il , t< je supplie que de 
» moy euaepvriir soit attendu par l'espace de douze 



11 lieui-es ou environ , à celle lïii <]ue pcrœu sois 
n tout expiré et lors mis en plat vaissel et couvert 
» d'un linceul tant geuUcment, sur lequel soit incon- 
» tiaent mis sus et faille uoe croix de wasons 
» EOiu) -vers, du long dudit linsel tant eeiilement 
n BUT lequel soit incontinent mis sus et faite une 
Il croix de cendres, en mémoire que de terre et 
» cendre suï venus , et en terre et cendre m'en 

n revoys si veuil mon corps estre porté jusques 

» au cymenticrc Dieu et inoiist^i^^nciir sîiint Brixc, 
n où je devray estrc enterré vu l'iui^'let ou au cic- 
II hoES du clochicr d'icellc église, où Peironnc ma 
» fille fut eotoiTée, priant et requérant aux admi- 
» nislrans d'icelle église que ainsi le me vculleni ac- 
» corder par grâce... » Plus loin , Bouteillier parle 
encore de son molin de .Rmsne, et des censés et 
rentes qui lui sont dues sur la ville de Fh}ilmorU. 
Ce dernier lieu seroit-il un ancien château-fort situé 
entre Namuret Charleroy? Les termes du testament 
ne suffiroient pas pour en donner la certitude non 
plus quecelle de la position du Fraisne et de l'église 
de Saînt-Brice. Heureusement deux procés-verbaux 
juridiques conservés dans le cabinet généalogique de la 
Bibliothèque royale nous apprennent que cette 
roisse de Sainl-Brice, où repose le corps de Jean 
Bouteillier, étoit renfermée dans la ville de Toumay. 
Voici les termes du premier de ces procès-verbanx : 
« Sacent tout que par devant nous Jehan Bouteillier, 
» COOfirîllier du roy nostre »re, lieutenant de mons. 
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M le bailly de Tournay en Tournées, Mortaigne, 
» SaÎDt-Aïuaiid et des appertenances , sont venus 
n et comparus Jacqueiîiart de Maire, Oste du Hau- 
» bregon en Tournay demorant en le paroïsce 
nsaincte Mai^uerilc en Tournay.... Vader de Ta- 
» lemelle demorant en la pai oiscc Saint-Brixe en 
» ladiclc ville , etc. le xxii' jour de février l'an 
!> mil CGC. iiiixxctdix. "La secumlc ]iircc, ilont le 
préambuleestlemêniCjCSt cgalenieni ilatc^^ dn mois 
de février iSgo et revêtue d'un scel bien conservé, 
autour duquel on lit : Seel Jehan Boiitilli — Les 
armes sont quatre flacons ou bouteilles au large 
ventre, séparées par un sautoir, au dmier d'un aau- 
vagearmédela massue. Ces deux fHèces et le testa- 
ment vont nous servir à relever pluùeurs erreurs 
dans lesquelles sont tombés ceux qui ontpadéde 
l'auteur de la Somme rurale. Ils nous prouvent 
d'ailleurs que Jean Boutcillicr étoil d'une maisoit 
d'Artois depuis long-temps illustre, puisque, parmi 
tes nobles faiseurs de chansons du xm' siècle , on 
trouve le nom de Colars le Bouthillier, avec un 
accompagnement héraldique analogue au scel de 
notre procès-verbal. C'est un écu de gueule aux trois 
flacons à double ventre d'or. (Voy. si^L fran^ts, 
n* i84] a3. Fitnds noweaux.) 

La Croix du Maine parolt avoir le premier cité, 
dans sa bibliothèque , le nom de Jean le Bouteil- 
1er ou Boutillier. 11 dit qu'il étoit sieur de Froi- 
temmUy sans doute d'après les termes assez vagues 



«Je Boa teBtatnent. 11 ajoute : » Conseiller du roi à 
I» Paris.-» BouteîllierétoiC conseiller du roi k Tour- 
na;. <i Ledit BouteilBer commença b écrire Icdîtlivre 
n le i3' jour de 1^ 1460. » C'est une erreur de 
près d*un siéde. 

Du Verdier eut du moins le ménte dans son ai^ 
ticle ri'onii'ttrc toiiK^ cspéw lic. H;Uc Mais l.,-! Mon- 
myii, ;uiiiuta[eur de l'yrticit; <\<- Dnvcrdier , n èli- 
fort inaioiii;untrRUx : " L'usage, dans l'ancieiiKt^ 
>i orthograplie , ctoit de mouiller en corLiins mois 
» la double /, sans qu'elle fût précédée d'un /. 
» Ainsi, quoiqu'on écrive (lisez écrivit) boutelle, 
» médalle, batalle u (je n'aî jamais vu c« mots écrits 
de la sorte), « on prononçoit boutdiile, etc. Jean le 
» Boutellern (il écnyoit Boutillier) a avoit conservé 
II cette ancienne orthographe dans son nom, qui ne 
» laîssoit pas de se prononcer Bouteiller, et qui lui 
11 Taisoit honneur par rap|)ort à la <^rgc de grand 
» bouteiller de France. » C'est comme si l'on disoît 
que les noms propres de Lécufer ou Lemattreat- 
testent l'andenne possession de la change do grand 
écaftr ou de grand maitre. 

Venons mûntenant k la Biogre^hi» universelle : 
V BoutilUr ou BouteUîer^ conseiller au Parle- 
1) ment de Paris dans le xv' siècle, a laissé un ou- 
" \rage. oslimi- pendant long-temps des juriscon- 
" suites, inticnlp la Sommi: rurale.... Louis Cha- 
1. rondas en publia en i6o3 » (il lalloit dire en 161 1) 
» une dernière édition. Cet ouvrage est un traité à 
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» peu près complet de droit ét de pradcque à Pa- 
nsage duparlement deParis... Le testamentdc 
nBoutUUereft du i6 septembre i5o3. Il mourut 
» peu de temps après. » 

Voilà comme on a fait, jusqu'à présent, notre 
vieille histoire littéraire. // mourut peu de temps 
après! Le critique en étoit-41 Inen sûr ? 

N* e8&9. 

aog. LA PltJLGHATIQUE SANCTION , TRADUITE ET COM- 
MENTÉS- — RE MO >T ISA vers \ i.nns xi pour l* 

DEPFEN3B DE L» PnACMATIQUli SwiiTIflN; — DIS- 
C0I3RS CONTRE CEUX QVl POSSÈDENT PLUSIEURS RÉ- 
NÉFICES, P\R GUILLAUMR PARADIS. 

Un volume iD-(o1io, lélin, dein colonui. Irai* mtniktarM.vjpifl. 
its Bl iniliales. Bdié en naroqula rangs, iA\ xma d« FniKe ht 1m 




La vignette du frontisiHce est formée d'un treillis 
fleurdel^ et de l*écu de France entouré des co- 
quilles de l'ordre de Sùnt-Mîchel. Sous cet écu , 
celui de la maison de Graville, soutenu d'une 
ancre, indique cpje le volume a été la propriété du 
célèbre îimiral de Graville dont j'ai diijà, dans le 
premier volume, eu roccasion de parler. La première 
miniature e»t de présentation : Louis XII , sur son 
trdne , reçoit le livre qu'un abbé li^i offre- il genoux. 



IjC nianuscnl contient : 

I. Il Pragmatique sanction Iransla^ de latin en 
H françois , avec aucuns dîcts de la glose, mis sur les 
» mots du texte ausqucls ils servent. » 

La date de cette promulgation de la pragmatique 
sanction est du juillet i438. Le nom du traduc- 
teuiM»mmen1,ilcur nV'sl pas iinli(|(ir; sculcnimt on 
lit à la fin : « Cv lini^l l;i prafiniali.iuu sancliim 
» translatée de latin en françois avec aucuns dili 
» moraulx extraicts de la glose nouvellement, par 
» uug notable docteur de Paris. » 

■ II. « Les rcmonstrances faictes au roy Loys XI' 
» de par la court de parlement , allin (gii'il suiistinst 
»ct fïst enti-ctenirla dicLc pL'u<,'[iialii|iiL' j>oiii' le bien 

présente le roi I^ouis XI sur son Irono , iVoulanl nn 
membre du prlemeut qui lit à Rcnoux les remon- 
trances. 

On regarda, dans le temps, Jean de Rel y, cvcque 
d'Angers , comme l'aiiteur de ces belles et coura- 
geuses remontrances. Elles ont été imprimées plu- 
sieurs fois, et, d'abord, en i56i. Paris, Pierre 
Dallier, in-8". 

III. S'ensuit le traictéc intitulé : « De l'.ivartcc 
» des ministres de l'cglisc et de svniniiio et pkiralilé 
i)dc bénéfices; compasi' pnv liés r<:voreriil père en 
Il Dieu Guillaume Paraldin en son \ivant arclieves- 
I) que de Lyon ; trâs excellent docteur en théologie , 
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Il prias ric sa somnio des vices et venus , et iry cle- 
)p reincnt translate fie latin en f'rainjoys. )> 

Ce liti'e retifeniie pliisitui's inexnclitiitles. Guil- 
laume Paraldi ou plutôt Pcmldus (Pcrauld) ne fut 
jamais arclievéque de Ljon; c'étoit un frère prêcheur 
de l'archevêché de Lyon , dont il nous reste des 
sermons et auquel onasoaTent attribué une Summa 
viiiorttm et vtrtutum. Mus on croit avec plds de 
raison que cet ouvrage est de Guillaume de Bronx, 
archevêque de Sens. Il en existe des leçons nom- 
breuses. 

N- 6860. 

3IO. LES POLITIQUES, LES ÉCONOMIQUES ET LB9 
ÉTHIQUES d'aRI&TOTE, TBjUIUCTIOIT DE NICOLAS 
ORESME. 

Un vuliimc in-toUo nmitno , Tflin, deui colaDDa, ndoiitiirei , fi- 
■gBtUei cl joiiiilM; iif Mf/e- mtRiqiiln nogt, mamM 

de France aui Ici pliu. 

Andm n» 3ïl . 

Ce beau volume fut long-temps la propriété de 
la maison de Visconti , et Louis \II le rapporta de 
Pavie àBlois,comme le prouve la mention inscrile 
à la fin du volume : Pmje nu rof Loys Xll'. 
Mais il n'en fut pas moins , suivant toutes les appa- 
rences, exécuté en France , sinon pour le roi Char- 
les V, du moins pour l'un des princes magnifiques 
qui l'entouroient. ' Je suis porté k croire que c'est 
13. 



196 FONDS ANUIENS. 

l*exennpb)re marqué dans lu premier catalogue de 
Charles V, f" 43 , , en ces termes : « Ung livre 
» nommé Polithicqucs et Yconomiques, couvert de 
» soie k queue , 5 deux fermouers d'ai^nt, lasduez 
» des armes de France, — A monss. d'Anjou, vu 
)) d'odobrc ni. ". » (i38o). 

Cl* lui ]iri''i ÎM'iiiout sur la fin do l'année 1 38o que 
l^li.iclr.s il" \tij(iii , li ère cfc Charles V, partit pour le 
ruvHuiin; iJi' .Nuples , eniporlanl de France une mul- 
[iiiidi: iToljjcIs précieux qu'il avoit su réunir avant 
suii (Iqjart. On peut supposer qu'au nombre de se» 
plus beaux manuscrits étoit le volume dont nou» 
nous occupons. 

I. La première miniature représente Nicobs 
Oresme travaillant dans son cabinet. Au-dessus d'un 
meuble h trallis, trois uiyons sont couverts de livres 
rangés sur leurs /;/i-7W, comme ils le sont encore dans 
les l)il>lioilit'i|i(es d'I^iaiine. Aprôs le prologue des 
/'t>l/lit/uc.i,i>ii plnti'il la liéiliraœ de Nicolas Urcsme, 
dovcn de l'e^glise de Rouen el l'humble chapellain 
du roy, le premier livre commence au verso du se- 
cond feuillet. Il faut remarquer l'cnluniinure qui 
décore le premier chapitre; elle représente une ville 
dont chaque maison , avec ses tourelles , ses che- 
minées, ses portes , ses fenêtres et sa toiture , oBre 
un véritable intérêt. Chacun des sept livres suivants 
est également décoré d'une miniature. 

II. Les Politiques sont toujours suivis dans nos 
manuscrits françois des Êconomigues , du même 
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Arislotc vl du même traducteur Nicolas Oresme. 
Ces deux tr^téa forment la première partie de ce- 
vdumej et probableiqcnt autrefois les Éthiques 
embrassment & elles seules un second volume , de 
capadté raisonnable, comme le prouve sufti».-immont 
la beauté du fronlispicc des Éthiques , bien supé- 
rieure à celui dos l'oliliqties. Du reste, le scribe et 
reiduniineur des deux volumes sont bien les mêmes. 

Oresme a-t-il encore traduit les Ethicjues ? On 
le croit généralement. U est singulier que, dans 
le préambule adressé h Cliarles V comme celui 
des Politiques, l'auteur ne dhe pas un mot de 
ce' double travail. Mais ia rénnicu) fréquente de 
œs deux traités^ et de plus la ressemblance qui- 
existe entre les traits et le costume d'Oresme, peints 
au commencement des Politiques , et les traits et 
le costume du traducteur anonyme des Éthiques , 
doivent lever les jiriiicipaiix doutes. D'ailleurs , 
M. Van-Praet , dans s:i liibliothi'i[uc de- Charles V , 
page 4^, a rapporté les deux quittances suivantes , 
dans les comptes de François Chanteprime, trésorier 
du roi : <i A Nicolas Oresme , doyen de l'église de 
i> Nostre Dame de Rouen , pour avoir écrit et trans- 
» laté en fïrançois tm livre appellé Politiaptest, par 
n le commandement do roy , l'an m. ccc. i-XXH. — 
11 Le roy a donné cent livres h M* Nicole Oresme, le- 
11 (juel lui a translaté de latin en françois les Ëthi- 
II (jues cl Politiques, u. ccc. lxxj. — DicCus ma- 
M gister Nicolaus habuit alios donarios pro dicta 
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» causa , prout iu computo prsiccJenli videiur. h 
Le beau Trotitispice d«s Etltiqoes est en quatre 
compartiments : dans le premier , le roi Charles V , 
tel que d'autres miniatures contemporaines nous le 
représentent , assis sur un/audestud, la (xturonoc 
en titc et le sceptre a In iiiam, remet a une personne 
rcvihuc (I uii rji;ii]lc;iu <!i.tk';-[;isii(jiii- li; livrr d Aris- 
tote. — iJnii.s !<■ sccuud. Ir iiii'iim <TTlùsi;isti<]iin a 
dcvîiJit li^s \iiu\ , sur un jHipLtri; . uji liiLinuscnt doiil 
il Iraiiscril la irailinUiou , Iniidis f[u lui varlel arrive 
avec lin aiilre vuIuidc i|u [1 soiilili: prêt à déposer 
BUT le même pupitre. — Dans le troisième ^ un clerc 
porte un livre derrière le traducteur, qne précède un 
varlet de la cour. — Dans le quatrième, Charles V 
reçoit le volume que lui présente le traducteur. 
Cette miniature, avec chacun de ses comparti- 
ments bordé d'une bande tricolore, est fort cu- 
rieuse comniR on peut ilqà en jufrer; et, sous 
tous les i-ijn)urt> , liui'iiai'il Je Moiilliiuœii nuroit 
bien fait de la i-cproiluire , de prélëretiœ à celle d'un 
manuscrit de Nantes, contenant les iiiènics Politi- 
ques^ et dont M. Mesnier, linaneier de lîi'eUgne , lui 
avoit envoyé un dessin. La gravure de MontTaucon 
n'exprime ni les trùts de Charles V, ni le costume 
contemporain. 

Les Ethiques et les Politiqius , de Nicolas 
Oiv.smc, ont été imprimées pour Verard, en et 
i48g. Je me contenterai donc ici de relever oer- 
lains mou dont le traducteur donne l'explication it la 
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Hii des Elhit/ucs, coniiiM il l'avoit fait pour ceuï des 
Politiques, [larœ qu'il cruyoit les avoir employés le 
pceniicr un l'iru des premiers : — JcUf. — Jction. 

— JduHère. — Continent. — Contingent. — 
Définition. — Genre. — Illégale. — Incontinent. 

— Induction. — Légal. — Obligation légale. — 
Object. — Prodigalité. — Passions. — Recti- 
tude. — /Vacation. 

N" 88M. 

311. LES ÉTRIQUÉS d'ARISTOTB , TRADUCTION DE 
mCOLAS ORESME. 

Un voIdim ia'lbtia niHimo, tflln, deux colonnu. une tigncKe, 
Iniliilci; iv> liiclc. Relié en maroquin rouge, aui armes <le France 
sur lei plats. 

Ane. n= 563. 

Ce volume, d'une excellente écriture, ne contient 
que la traduclion des Etliiques. 1^ miniatures 
qui dévoient l'orner n'ont p» été exécutées, et 
leur place est encore vide. 

Sur la première feuille de garde on lit le nom du 
plus ancien propriétaire : « Ce livre de Ethiques est 
lia Esticiinu Pelounle, escuyer et eselinii(;on <Ui 
" rov noslre sire. E Pelounlti. » Puis à la fin du 
texte , d'une écriture presque effacée : n Ce livre de 
)i Ethiques en l'i-iinœis est à maislre Adam Fu- 
» méCj conseiller et maistre des rcquestes ordinaires 
■ de l'oslcl du roy. A. Fumée, n 



Or, il est probable i'Lsliennc Pelouiijc Tut h 
pire (le Jehaniie Pclimnlo on l'i'llor do , marii'C à 
Atlaiu Funiré, le a'-li''lni; iiii'-Jciin des itiis Cl»,ir- 
les VU et Louis XI, puis le i:onby:iik'r, te niaislre 
desrequesles de œ dernier, et enfin le garde des 
sceaux de Charles VIII, de 1492 h i494i époque 
de sa mort. — Je n'ai vu cet Ëaliennc Pelourde 
mentionné nulle autre part. 



213. LES ÉTmQUES d'AHISTOTE , TRADUCTION DE 
NICOLAS OAESHE. 

U»Tiilanie tn-MIa, Ttlin, deui coIihiiim, vignalM M hnlUes; 
XT* riicle. RM6 ta maroquin rouge , ipi ■tmet de FriDce *ut lu 
fUU. 

An, n» 370. 

Ce volume, dft très-bonneécriture, provenoil 
de l'anaeane libraîrîe des ducs de fiourlxMi . Sur le 
verso de la première feuitlé de garde , on Ht , de l'é- 
criture du calligraphe' qui a exécuté lo volume : Ce 
livre estait duc JeJutn de Jioarbon , et plus bas la 
signature aiitO}|!i'aplir du priiii-e : .h-hnn. V.i- doil i^iri: 
celle du fiU .le Cbarlf. I , .[^■iii^i. Il , niurt en 1488, 
comme tioiis. l'avons dli dans le premier volume , 
page 107. Il éioit duc de Uonrhon depuis l'année 
1456; c'est donedanh eet intervalle de temps que 
notre volume aurait été exécuté. 
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N° 6863. 

3l3. LES ÉTHIQUES d'arISTOTE , TRADUCTION DE ni- 
COLASORESUB. 

Un vdiinMla-BiHo, iHto, deai Mtonnef; iv tiède. KdM cnini. 
roquin rouge , aux armes de France sur les plau. 

Anc. n" 317. 

U'ccriliirc de cet exemplaire est encore plus belle 
que celle des précédents. Mais aucun des ornemraits 
qui lui ctoicnt destinés, miniatures, vignettes et ÎDl' 
tïales, D'ont été exécutés. Il y a deux cent quatre 
blancs laissés dans le courant de l'écriture. A la fin 
on lit : K £d œ livre de Ethiques a iic , iiiixx , xi 
» liielles, et hiMoires iic, etiui. nVar histoires on 
■ait qu'il làat entendre des miniatures. 

N'6863 ■. 

31 4. LES POLI TIQUEâ BT LES ÉCOKOHIQUES d'arISTOTE) 
TBADUCTIOH DB HICOUS 0BB8MK. 

Dn volume ln.fiilio parvo , Tétin , deux celoanet , mintalures , rl- 
gMtlM et InlIUlei ; tiv> siècle. Relié en leiu ricine lU Mlbc île 
Ripolttti (N .) sur le Ai». 

Fonds Lincelot , iDcieo n" t5l, nouveau S. 
Sur la première rcuille v° est la signature ^lU. 
Lancelat. Ce manuscrit, d'une trèfr-bclle exécution, 
semble avoir été fait ppur un comte de Flandres 
que je crois Louis II» surnommé de Malle, mon en 
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i384 Cl prédécesseur de Phîlîppe-Ie-Hardi, son gen- 
dre. La première miniature nous rcprcscittc lui 
derc, venant oITrir le livre qu'il a transcrit à un 
personnage assis sur un grand siège d'honneur dont 
le sommet est revêtu de deux petits écus d*or au 
lion de sable. Le comte de Flandres est îâ couvert 
d*un grand et ridic manteau d'écarlate ; îl tient la 
main gauclic sur le pommeau de sa grande épée, un 
petit chien est devant lui. 

Les niiiiiaUiri-'.s lii; œ volume sont d'une touche 
firn- et (li'licvitc l nt: aiiire part! en In ri te mérite de 
fixer l'attculion des curieux : les marges des pre- 
miers livres des Politiques sont h équemment char- 
gées de notes d'un lecteur de la fin du x\' siècle ; 
notes souvent critiques et malveillantes pour Oresme, 
le glossateur d'Arîstote. Ainsi, au ùxième diapître 
du deuxième livre (f" ^o), Oresmc s'appuyant d'un 
passage d'Aristote pour bliltmcr la règle de mendicitt^ 
imposée à certains ordres religieux, l'annotateur 
dit : » Si ccstui, ambicieux de cpiscopauté " (il s'agit 
ici d'Orcsme bientùt nommé après sa traduction 
cvijiiae de Lisieux), n peut ouster les patrons sains 
1) des religions, et entrer en paradis oùîlzsont^ 
» SGÏlicet S. François et S. Dominique, tu porras 
» croire à luy et à ses dits , et k maistre Jehan de 
Il Maung l'amoreux, et à ses amys. Mès pourmoy 
» je me tiens h Jesu-Crîs t o son yglîsect oies docteurs 
» saints ; ni S. Poult ni Aristotc n'i ont pCHut contre- 
» dit en leur escriptz. n 
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Au dix-netiTÎèmc chapitre du troisième livre , 
AristOte opinant pour que l'on se gardo de violer 
la liberté des hauts personnages dont ou ne fait que 
soupçonner les mauvnis ilosseins, Orcsnic ii-ponil : 
u Sauf meilleur jugcineiit, (|ue s'il esloit vrayseui- 
1) blable que tel lioinme vouLsist nuire à la policic, 
» l'en devroit sa puissance anienuisïer, ou aulCrc- 
» ment obviera ce qu'il f'eist tel niai, n L'annotateur 
marque : Comme maintenant du t/tesaurter de 
Bretaigne dont Pen parle assez. ËnSn, au vingt- 
troifflèmc chapitre du même livre, trûtant de la 
succession royale, lorsque Nicolas Oresme pose le 
cas où le fils du roi ne seroit pas en âge de succéder 
au trône, on lit en marge, ■ 17 = " Comme à 
u présent du petit roy Charles, h C'esi-h-cllix; de 
Charles VIU. 

La plus jolie miniature du volume est au i" 166 r", 
en téte du cinquième livre des Politiques. 

N- 6865 ■ A 

3i5. pnAGUBNTS DivBns Sun les villes ub gkbnoble 

£T DB VALBNCB. 

Un rdiuD» da ifngi-aii taOUis pai^er , llgact loBgnca ; xvii* 
iitcle. Conreri d'un reuilict de râlo jcrit au xiv «ièclc. 

Komis LancFlol, nncicn n<> 7i(H, nouveau ir. 
On lit sur la première pnf^c, de l'éci iLirre de Lan- 
œlul : (' \fil. Laiicelot. Ce nis. me l'ut duiinc à V.i- 
» Icncc, en juillet 1705. n 



soi voHM inctKia, 

Il contiait, 1^ i, table dea matières; f" a, : 
u Gratùuiopolîtane urbis descriplio. » Cette des- 
cripLîon ktine, rcnremiéc dans un feuillet, se ter- 
mine ;iinsî : ii Descn'ticltant Laureii Raltotius et 
11 Pcinis Gilljerlii.s, ?i>n,-i((jres Gratîonopolitani, no- 
» bili I.i](lovii-(i Coilio (^asiMIario, Joannc Florido , 
11 Guigocte C.clisio Antunio Megardo, coDsulîbus, 
11 qui iirbi qiinin c'(>;i(iiio ndniinistrabant, ita describi 
» (Icpingiquc laudabili studio curaverunt. iS^a. » 
Nous devons supposer que ces dernières paroles se 
rapportoient à l'exécadon d'un manuecrit mieux 
écrit et mieux peini que œluî-d , qni ne se recom- 
mande nullement sous le rapport de Texécution 
calligraphique. 

F' 3 r°. Indication de deux fragments d'inscrip- 
tions romaines qui se trouvent à Valence : la pre- 
mière dans le mur de Porle Saiibiiire ; la seconde 
dans le portail de l'un des angles du palais. 

F° 3 V. X Dcscriplioii de la cilé de Valence, faite 
1) par M' Pierre Gilibcrt, conseiller du roi en son 
» parlement de Grenoble en Dauplùné. n Cette pe- 
tite piéœ de soixante-deux vers commence ainsi : 

Eilrcnium huiic, o l'hcbc, inihi codcciIt laborm. 
Rumpamus rebldis (litiluciia silealio plcclti,... 

V' 4 r". « Ejusdem Giliberti de Gasparis Culignï 
» classis Galice pncfecti acerbo et improvisa morte 
11 ad viatorem. n Vingt-sept vers, commençant : 

• De Iribc quDd din Iwcratui p«Ddeo cadivcr 

• AipkU, IpolaDon nun de plèbe viilor....'> 
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F* 6. « Sommaire «le œ que j'ai pou trouver de 
» Valence sur le Rhodne. Extrait de M. Metkrd du 
» Clufict. » Cet extrait comprend deux feuillets et 

H co mine nia ires de aiitu'-i's <\i\ \ iii^rbr... n 

F' M r°. il En un livre Ibrt .nidcii, pscript à la 
1) main en pardictnin , lectre Ibrl caduajue , es- 
» tant en la possession de noble Clément taure de 
» Valence , s'est trouvé ce qui s'ensuit : — Valence 
M en Daulpfainé i jadis eu la Gaule narbontùse, et 
» Bomans par delà liseré furent fondées par Mm\- 
» lian, etc. » Deux feuillets. 

F« i5 r. « Extraits par M* RoaUlès de Tanliquité 
M de Valence. — La cité de Valence est en la Gaule 
» narboDoise, etc. n Six feuillets. 

N- 6864. 

2i6, LES rnom.rMEs d'aristotb , mADUCTtOM 

I>'kV1UU1> IlE COMÏ. 

Dn nhane (n-toUo, Télin, deut colomiet, nna ndidiluve, il- 
gnslto cl iniiiilei; xt< Hétlt. Relie en nuroqnia range , 4in «tihh 
de France tut le> pliu. 

Ane. n* SU. 

La miniature représente Evrard, expliquant le 
livre d'Amtote à des auditeurs assis plus bas devant 
lui. Les premiers mots sont : <i La grâce dltiiic 
Il appcllée devant toute œuvre , scion la doctrine de 
n Platon, ce livre des problèmes à présent cmpris à 



'ÎOÔ PONDS UIGIBin. 

» translater ou . exposer aucunement en françois, 
» solont la pos»bilité de mon petit engin, contient 
Il tnm livres ou trois grans et principaulx parties 
ti en gênerai... » Ces trots prindpales parties for- 
ment trente-sept livres; etkla fin du dernier et de 
ce volume on lit : " Explicit le livre des problèmes 
11 (le Aristoie, lni!)sbt(' ou expose Je laiin en fran- 
II i;i)is [Kir ni.Tistri! Fvmrt ilc Coniy, jadis phisiden 
n du roy Cliarles le Qtiiiit. Dod gralias. » 

Evrard de Conty, natif de Picardie (voyez le ii° 
suivant), avoit éié médecin de CliarlesV; mais ce 
fut après la mort de ce prince qu'il publia son grand 
traviùl. Ce qui semble le prouver, c'est d'abord que 
la traduction des problèmes ne pénétra dans la 
librairie du Louvre qu'en 1409, comme on peut 
le voir au l'' i33 v° de l'inventaire dressé sous 
Charles VI, (nisc. Et si notre Evrard avoit 

rédigé ect oiivrngc diiiMnt h vie du sage roi , il est 
indul>ilal>le <iLi'il le lui eût dédie ou ,lu moins que 
son travail eût pénétré des ce lenips-Iii dans la collec- 
tion royale. Dans tous les exemplaires ^ue nous pos- 
sédons de la traduction des Pi-oltlèmes, l'explïcit est 
conçu dans les mêmes termes. Le duc de la Vallièrc 
en avoit une autre copie en deux volumes , la 
mfime sans doute que Duvcrdier avoit vue dans la 
collection du comte d'Urfé. La Bibliothèque du 
roi ne l'a pas acquise; il étoit sur papier et sans 
doute plus moderne que tous ceux qu'elle avoit 
dcjj>. 
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La IratlucLÏon des Problèmes il'Aristotc est ac- 
compagnée de conimisntaires plus longs que le texte 
mâme. Je ne pense pas qu'elle ait jamain été îni- 
primée. 

n* 6865. 

317, LES PHOBLiîMES d'aRISTOTE , mADUCTIOS 

i>'f,vnMiD iiE cnsTV. 

l«s el iDÏUiIce : w likle. Rdié en \cm fuite, an cliiiïro clc dciii 
G enlrclacà , cl ninDonté d'une conrcone lletirileliiéc. 

Ce manuscrit, transcrit de la même main que Ir 
prémleiil, provient de h hibliolh(^([iie de Gnsloii , 
due d'Orléans, qui le fil relier comme il est nujoiu'- 
d'iiui. 11 y étoit coté n" i3. Il a de |)I.ls que le 
n" 6864 un premier fcuillet de table, dont voici le 
préambule : " Cy commente le livre des Problèmes 
Il de Âristotc , translaté de latin en François par 
n maistro Evrart de Cooty, de la nation de Picardie, 
n maistre es ara et en medidne, jadis medicin du 
» TOj Cbarlc le Quint et de ht royuc Blanche ; ou- 
n quelltrre Âristote traite presque de touteascïenœs 
11 et de toutes matières, en rendant les causes des 
n clioscs inervcilleiLses que nous \éoiis. " Je n<' 

Blanche. Gliarles V avoil eu pour leiume Jeanne de 
Bourbon, morte plusieurs années avant lui; la reine 



de .Charles VI étoit, comme od le sait, Isabeau de 
Bavière. Je crtûs donc tpie c'eet une bévue du co- 
piste, reproduite, h ce qu^ paroit, dans le manuscrit 
du comte d'Urfé et du duc de la Vallière. 

N- 6866. 

21 8. i.KS sKi.i'.i.r, \ \Trnii;>s , Si;i.nN m-.s fl.rs 
PUlI.OSdPIlKS , COMPILÉS PAR JEHAN IJONNET. 

Ud Takune in-folio, TéUn , dnu cdoiuiei, ose flgnciM ei initlilet ; 
fin do XT* itècle. tUHé ta mtroqula Tonga, «n unn it Franu 
(urlMptaU. 

Adc d* m. 

Manuscrit provenant de la librairie du seigneur 
de la Gruthuyae, et exécuté par l'un de ses meilleurs 
calligraphes. La première feuille de texte est ornée 
de SCS armes, aujourd'hui recouvertes de celles de 
France. La vignette , d'un travail délicat , doit être 
l'œuvre do l'artiste qui exécuta les ornements du 
Boece llamand et de plusieurs autres livres. M. Van- 
Praet a décrit le n° 6866 dans sa JUbliotltèqua de 
la GrtU/iufse, n" xxxviu. 

Le texte des Secrets naturiens, divisés en un 
trés-g^d nombre de petits cha[Htres , est précédé 
de la table de ces chapitres , comprenant treize feuil- 
lets. Vient ensuite la rubrique suivante : 

« Cv commence le livre intitulé : Le secret 
» plutozophes , et premièrement Le pi-ologuc du 
Il compilateur : — Aristote dit en son livre de na- 
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» ture , au cominenœmcnL d'un livre, lequel est ap- 
» pellé le livre de methafisiquc, que tous hommes 
N Daturcllement de^rerent et conroîterent à savoir 
Il jadis contenant les secrets de natore(i)}et encore 
» dés aujourd'hui vérité est que tous hommes d'en- 
II tendcment et grans clers , moult ils désirent à les 
!i rompriîiidre et savoir. Aussi nul loi ou vf^noranl 
>i j.iTiiois un niRllroit .son ciilonilf nicnl nd ce en- 
1) querre ; car biuii liaulie iiiatitTi; i;I niiiitll soiibtille 
)i est h le bien incorporer el enlonilri^. Et pour 
Il tant, je Jehan Bonnet , presirc iloctciir en iheo- 
II lofpe , natif de Paris , k la requcste d'un mien bon 
» seigneur et amy, ay voullentiers mis diiligence et 
» cure de conqueillieren plus brteTs mots que il m'a 
n esté posùble , aussi comme tout en une somme , 
» déterminations et conclusions aux andiïens phïlo- 
» zophes et leurs diverses oppinions. Car aux diver- 
» sites des natures jugier, ne furent pas de legicr les 
Il plusieurs philozoplios concorclans , ainclioïs en 
j> dispuloicnt et arguoicnt moult souvcni. et aigre- 
» ment l'un à l'autie. )i 

Ce Jehan Bonnet n'a été connu d'aucun critique ; 
son ouvrage est cependant loin d'être à dédaigner, 
n traite de toutes les questions d'histoire naturelle , 
et il ; joint la solution depluneurs problèmes d'ordre 

(1) Ce dibut doit noir itt Irct-inciaclcmeni copié par nolrB cal- 
ligriptac. Il tûl fâllu : AritlDle dil lu cammcDCRiunt d'nn iUrr, 
Icqnol Ml ippelU méUOilqiie , quB (ont hommtt MlanUeniat dett' 
reni el comoUent h utolt I» Mcreta de Bilnre, el eRcwe, etc. 
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morai ; il y parle <Ic Dieu , dos anges , des ilômons , 
expose plusieurs allégories et s'arréle a\ ee ui\c œn\- 
plaisancc visible sur loui ce qui se rapjiortc ;i la gé- 
nération des espèces , à la femme et à ses naturelles 
propriétés. La philosophie de Jehao Bonnet est pré- 
sentée dans un cadre t^manesque : le sage Timeo 
veut initier Placide, ills de roy, dans la connoisBWice 
de lous les secrets naluricns, et Placide lui Oppose 
des objections que Timeo ne manque pas de résou- ^ 
drc. ïii notre auteur a Ijcaucoup ti'aduil des anciens, j 
il a dû souvent ajouter aux ^sentences des autres 
philosophes. Je ne pense pas qu'on ait jamais im- 
primé son ouvrage, dans lequel on trouve la fable du 
Coq et de ta Perle , l'histoire de Salomon , qui par- 
vint à emprisonner durant pluûeurs siècles dix mille 
légions de diables dans une caisse, la légende de So- 
crate et de son trésor, de Darius et de la vîei^ en- 
venimée , et bien d'autres traditiooB febuleuses qui 
pourront grosàr le Livre des Légendes de M. Le- 
roux de Liney. 
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N> 6861. 

aig. convEnNEUEKT des bois et des prikcbs, 

PAB GILLES DE ROHE ; TnADDCTION DE HBRRY DE 

CMlCIlï. 

Ln volutiii: in-fulio, |iaplcr Dnlremèld de vélin, une miniature, 
une rignellc et des inilialesi iv siècle. Relié «n niiraquin rouge, 
4U1 annci de France lar ki plali. 

Ai»cip4(». 

Cet ouvrage est kt traduction véritable de celui 
d'jËgidïus Colonne , De Regimine Prmeipum. Ha 
é\é imprimâen i5i7 , à Paris, par Guillaume £u»- 
lace , soua le titre de Miroir exemplaire , selon la 
eompiiation de Gilles de Borne , du Bégime et 
Gouvernement des Mais , etc. Il est divisé en 
trois grands livres, le premier subdivise en quatre 
parUes, et les deux autres en trois. Après b 
table de la preniière partie du premier livre vient 
le préambule de l'auteur, adressé à Philippe ( de< 
puis Bumonjmé le Sel), fils du roi de France. 
En voici les premiers mots : » A son especial sei- 
II gneur né de lignïe royal et sainte , monseigneur 
Il Phclippe, aisnc filz et hoir monseigneur Phclippc, 
H très noble rov de France , par la grâce de Dieu , 
iiirere Gille de Rommc, son cicr humble etdevol 
n frère de l'ordre Saint Augustin , salut et tout ce 
Il qu'il peut de service et d'honneur , etc. » 

14. 
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Voici comme Gilles de Itome expose le sujet de 
son livre , dans le second diapïtre : « Ou premier 
1) livre, nous enseignerons comment les roïx et les 
Il princes et cliascun du peuple se doibvcnt gouvcr- 
» ner, selon loy et raison. Ou second livre, nous on- 
>i seigncrons comment ils doihveni gouverner, selon 
Il raison , leurs femmes, leurs enfans et leurs mais- 
11 nves. On tiers livre, nous enseignerons coniiiient 
>i ils tioibveril en temps He paix et en temps de 
» guerre gouverner droiturièremcnt leurs cités cl 
H leurs roy.inlmes. )> 

Le traducteur est nommé à la iîn de notre manus- 
crit. « Cy fine le tivre du gouvernement des roEx et 
n princes , fait et composé par frère Gile de Rome , 
i> de l'ordre Saint Augustin. Lequel livre maistre 
11 lleiu y de Gauelii a translaté de latin en françoïa. » 
J'ignore quel étoit cet Henry de Gauchi. M. Van- 
Praet dit que ce lut Philippc-le-Bel cpii lui ordonna 
de ti-aduire le De Rcgimine. 3c pense qu'il travailla 
plutôt pour Charles V. Pour ce qui est de Gilles de 
Rome , j'ajouterai à ce que j'ai dit dans le premier 
volume , page aa4 1 l""^ corps , transporté d'A- 
vignon à Paris , fut enseveli dans l'église des Grands- 
AugUBlins. On voyoit encore , avant la révolution , 
sa tombe en marbre noir , sur laquelle il étolt repré- 
senté gisant , avec cette épîtaphe : 

(t Hic jacet aula morum, vilamundicttlse, archiphi- 
n loaophÏEeAristotelisperspicacîsNmuscommentator, 
uclavls el docior, theologia; lux, in luccra redu- 
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» cens dubia , Irater .£gidius de Rouia , oj diriis 
Il fratrum beremîtanim S. Augustiiii, archiepiscopus 
iiBîturenûs, qui obiit anno Domint i3i6, die 
H vigesimà menais decembris.. n 

m 686». 

aaO. l';VRCHII.OCE SOPHIE , I>AR FRÈRB JACQUES' 
L£ GRiVND. * 

Ud TtrioM in>MlD mailmo, fttn > dm cotanact, IdUilCt; 
XT* nede. Hilié ta maroquin ronge, tua innca de Frinca nirlei 
plili. 

Ancienne biblioibèque do cardinal Maiarin , n° 40. 

Bans le seizième siècle , ce volume appartenoit k 
laTamiile des Sala, venus de Lyon à Paris. Sur le 
verso du premier feuillet, on voit les deux signatures 
Guilleme de Sala et ÂnUioine Guillaume ,-.la der- 
nière est accompa^ée de la dense jdl thoy nul mal 
ne gi. Puis k la fin du volume : Ce livre est à moy 
JehanSala. Les membres de cette famille avoicnt 
recueilli un grand nombre de volumes précieux dont 
plusieurs sont entres depuis à la Bibliothèque royale. 
Jcan-Nicoias cl Pierre Sala se sont distingués dans la 
première partie du siècle, par des essais de tra- 
duction, de poésie ei de compilations romanesques. 

J'ai déjà parlé de VArckiloge Sophie dans le 
[u^mier volume , pages 283 et suivantes. Son 
auteur Jacques le Grand l'avoit d'abord composé 



en latin, sous le titi-e de Sophohgium , el dans ctîttc 
première forme il étoit divisé en dix livres et dédié 
à l'évéque d'Auxerre Guillaume. Il faut ici dans ce 
prélat reconnoltrc Guîlbume d'Estoutevif le , qui, 
n'ayant occupé le siège d'Auxerre que de 1877 à 
1 38a, nous donne une date approximative de la com- 
position du Sophohgium. Plus tard, Jacques le 
Grand tr-aduisit lui-même en françois son ouvrage 
pour le duc d'Orléans, Louis, fils de Charles V; 
mais il est proltable qu'il n'alla pas au-delà de la se- 
conde partie , car les trois leçons que nous possé- 
dons de VJrchiîoge Sophie s'arrôtent au dixième 
diapilre. D'ailleurs, il amplifia beaucoup celte por- 
tion du premier texte, en Li transportant dans la 
langue vulgaire. Comme le Sophologium a pluueurs 
fois été impamé, on s'eo convaincra facilemeot en le 
oomparaot anx manuscrits de roovrags françob : 
' chose mngulière, que du même livre le text» le moins 
aocesùble à toutes les classes de lecteurs ait été le 
seul publié. 

Notre niaTiiiscrit de VJrchiloge Sophie ne ret»- 
lernie pas , connue le n" (iSort , la dédicace de Jac- 
ques le Grand au duc d'Orléans , ni mdmc le pre- 
mier cliapitre dont j'ai déjà fait un exiraii. Il 
s'en prend tout de suite au début du texte Litin. 
Le premier livre a quatorze chapitres , dont le 
(lemior et le plus important a pour but de prou- 
ver qtu l'on ne doit croir n'avoir fiem/oe es sept 
art de magique né m songe. Rien de mieux 
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pensé que ce cliaptti-c , qu'il éloil loi t délicat de irai- 
tcr comme l'a fait Jacques le Grand , sous le régne 
de Charles V, grand pariisan de toutes les supers- 
titions astrologiques. Charles V étoit ud grand roi , 
mais s'tle&tvécudanslexix'siéclejîUiiroit sans doute 
été la dupe de tous nos empiriques. Il croyoit aux 
scmges^ comme OD croît aujourd'hui aux prophéties 
des somnambules. 

Le second livre traite particuliéremeut des sept 
arts Ubéraux , et d'abord de b grammaii^e. L'au- 
teur définit la grammaire l'art de parler les trois 
langues savantes, c'est-à-dire l'hébreu, le grec et 
le latin. » Elle est, dit-il, nécessaire aux clercs pour 
» savoir un langaige commun à divers pals et di- 
MVcrsGs régions... C'estoit chose nécessaire de trou- 
1) ver un art et une sdence démontrant et enseignant 
i> un langaige commun k gens de divers paisj et pour 
» œ fut grammaire trouvée, d Voilà bien l'opinion 
expresse que l'on se faisoit de la grammaire dans le 
moyen-àge. Pour tous les autres idiomes, l'usage 
en étoit la sculu régie ; mais pour le latin , le grec et 
riiébrcu, on les regardait comme autant d'idiomes de 
convention dont les règles éloient rigoureusement 
prescrites par la grammaire. Passant de ces principes 
k la description des formes de l'alphabet et de la 
syntaxe de chacune de ces trois langues , Jacques le 
Grand ronarque que l'hébraïque est la |dus pauvre, et 
U ladoe la plus complète des trois. H nomme le B 
des Grecs vita, suivant la prononciation reconnue la 



meilleure. Eiiiin , il se plaint que dans la lai)<,'ue b- 
tinc la même Icllrc ait {larfois deux sons diiTérents. 
Ses paroles sont précieuses, puisqu'on ne s'est rendu 
que trois siècles plue tard au vœu qu'elles esprim«Dt : 
u NoD obstant que les gramimirieDs disent que V est 
»- aucune f«s oonaonnant et aucime fois voieul, tou- 
H tefoisce fust diose phis œrtaine de avoir diverses 
» figures selon la diversité du son, que avoir une 
» mcisme lectrc pour divers sons : car ït n'est point 
» ric double que les Icctres furent figurées de pro- 

i> pre voiileiiié El: seiiihlableiuent ji" poun-oie 

11 dire de œstc Icclre I, bquelle aautre son en ccstc 
» diction Janvier, et autre eii ceste diction iver; et 
11 pour tant, deux figures diflerentes feussent neces- 
1) saires. Si seroit bon , li tout le moins, de faire V 
» d'une façon quant iLeat voieul, et d'une aaUt feçon 
» quant il est consonnans ; et do I semblablement. n 
Dans le quatrième clia])ilrc consacré aux auteurs 
suivant la grammaire , Jacques le Grand , dont l'ex- 
cellent esprit ne se dénient pas, regrette l'absence 
d'un dictionnaire rraiiçois-lalin. n Kri françois , aii- 
11 cuns cnseignemens et abregemens se pourroicul 
)i donner pour plus Icgïerement entendre son latin. 
H Car à mon avis , un livre à ce seroit moult prouf- 
u Stable , lequel seroit ordené par le A. B. G. tellc- 
» ment que un chascun mot françois eust son mot 
» de lalin correspondant.... Et ce livre fiiire je avoîs 
» proposé , mais pour que il serait moult long , 
H il. m'est avis que ce sera bon de le faire h part , sé 
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» il plaîst b Dieu de m'en donner grâce. » Nous 
avons, parmi les manuscrits latins souslcn'^figa, un 
dictionnaire françois-latin qui semble remonter au 
conimnncemeiit (ÎTi xiv' sii'clc ; n'en connoïs pas 
de plus ancien , et lus copias en litoicnL sans doiilo 
fort rares, puisque Jacques le Grand ignoroit son 
existence en iS'^S. 

Au chapitre de Bhéloriqtte , l'auteur désigne , 
sous le nom de couleurs de paroles, les tropes ou 
figures de rhétorique. Cette Kqiresfflon ae prend en- 
core aujourd'hui, chez le peuple, dans une acception 
analogue. — Au chapitre de l'arithmétique, on trouve 
la concordance des chilTres arabes et des lettres ro- 
maines numériques. C'est au milieu de tous les pro- 
blèmes cl'arilliniéticjuc que s'arrête le texte de notre 
précieux manuscrit; la dcrnièru feuille en a élc en- 
levée; le msc. 6808 se poursuit ([iielques lignes au- 
delà du ndtre j mais il est pltia abrégé dans la se- 
conde partie. 



33r. LE LIVAB DE BBRUM PROPRIKTATIBUS , TRADUIT 
VK& JEHAN CORBECUON. 

Ud voluma In-Mlo nulmo, léWa, deuiwlman, midiluret, vl- 
gnMM cl IdIiIrIM; uantntncciiicnl du xv> «ihle. Rclij en nuroquin 




Ce beau volume cuiitient des indications d'anciens 
propriétaires, malheureusement Tort obscures. Sur 
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le vélin collé à la seconde plaque intérieure de b 
reliure on lit la devise : Mieulx tjue famais. — ji 
Najrai. Et plus bas : Cel la Calant et Madelaint 
do Bourguogne — Tsabd. — Courage quar ils 
ont. Puis, sur la première feuille de garde en vélîo, 
des mots latths : Est contra Icgem reginam 
regere regem; — est tibi jam mirum mulierem 
regere virum. Qui les écrivit? Dans quelle inten- 
tion le furent-ils? N'espéroît-on pas les faire ar- 
river aux yeux de Charles VIII , ou de Louis XII? 
Le caractère de l'écriture est incertain et dcHine 
un libre champ h l'one de ces deux coi^fec- 
tures. 

- Les premiers mots sont : « Cy commence la table 
» des rubriches des propriétés, translatée de latin 
» en françois par le commandement Charles le 
I) Quint , par la grâce de Dieu roy de France, et le 
1) Iranslate maistre Jehan de Corbirhon, de l'orde 
11 Saint Aiif^uslin, l'an ôr grai'c mil v,cr.. Lxxii,et con- 
1) licTit XIX livres, avccques le traittïc des nombrez et 
» des bois (sic, poar pois.) qui bien vaut un livre, 
u et ainsi sont xx livres contenus oudit livre des 
Il proprïetez. » 

Cet exemplaire est complet. La première minia- 
ture, k quatre compartiments, représente dans le 4' 
Jean de Gorbichon oflrani son livre au roi; de la 
main du prince sort un rouleau sur lequel on lit : 
Du livre les propriétés , en clerc françois vous 
translaté. Dans l'cxplicit, l'auteur est nommé /eAoa 
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de Corbecfum. Enfin le copi&tc a terminé sa tâche 
par ce vers : 



333. LE LIVne DE ItERUM PROPHIETATIBOS , TRIWUIT 
PAR JEUàH COnSECHON. 

Un toluma ia-lblio nuiiniD, v<lin, deai cotonoet, inilialu et Ti- 
gncllai Bu du xitt iliele. Relié en veau mubit fiuve. 

FoDdi Colbcrl. ancien n" 

Bel exemplaire qui semble le plus ancien de tous 
ceux que nous possédions. Les miniatures qui lui 
étoient destinées n'ont pas été exécutées. Sur la 
ieuille de vélio collée k l'intérieur de' la reliure on lit 
CD arabe .* j^u nom du Dieu puissant et miséri- 
cordiauc } il n'y a pas d'autre Dieu que Dieu , 
Mahoma est renvoyé de Diat. Et en hébreu : 
j/u nom de Dieu puissant créateur du ciel et de 
la terre. 
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aaS. LB LITRB DE REBUH PROPKIBTATIBUS, TRiDUIT 
PAR JBHAN CORBBCHOM. 

tlD lalDDH In-blio nailmo, tWn.iiCDi mIdibm, iriBbtiirH, *i- 
'gncUa « loilIalM: fia du xv* lUde. tuSSé ta oMM^daroBBo, ini 
■ni>e< dBFnnce lurlet pliu. 

Ancienne bibtiolhi^iuodcGoilon. duc d'Or1«iins, d° It. 

Sur la feuille lic vëljji collée à Li preiiiit re plaque 
intérieure de la reliure, se trouve un écu d'azur à 
la montagne d'or, surmontée d'un ancre d'argent 
soutenu par un bras de même , et accompagné de 
trois crocs d'or. Le cimier est un casque surmonté 
d'un bras d'argent armé d'une épée de méme^ à 
la poigrtée d'or. Au-dessous la devise : AlUssimum 
posuit refugium. 'Dans plusieurs deavigoettes qui 
accompagnent les miniatures on a reproduit les 
lettres TrJn , tantôt enchaînées deux li deux, tantôt 
seule h seule. 

Du reste, ce niaiiuscril a, suivant toutes les appa- 
rences, été exécute sur l'une des premières impres- 
sions de l'ouvrage. Les premiers mots sont : ii Cy 
1) commence ung très excellent livre nommé le Pro- 
» prietaire des Choses, tran^té, etc. » Et à la fin : 
11 Gestuy livre des Propriétés des choses Tut translaté 
ti de latin en Trançoys Fan de grâce mil ccc soixante et 
» douze... et le translata... frère Jehan CorbîchoQ.,. 



11 Cl a csli; revisili: par vciinrable et discrelc personne 
n frcrc Pierre Fergcl , docteur en théologie , du 
11 couveutdcs Augustins de Lion, et imprimé audit 
» lieu de Lion par honnorable homme maistre Jehan 
» Cyber, maistre en l'art de impresàon. » 

L'édition imprimée de Cyber est sans date ; mais 
ne seroit-clle \ki» h première de toutes? 

6871. — 6872. 

334. LE LIVRE DE RERUM PROFRIETATIBUS , TRAMJIT 
PAR JBIUN CORBECHOM. 

Dcoi TolDidU in-tolio, yHia, deux Mhwnet, mlniaiaret, «t- 
gDBllM Bl iDiliil«i;fln da %\* ilêcle. Reliât en miroquin rouge, aux 
«rmci dt Ulluinc >ur le* plus , et m tbiate PP ( Philippe ) , hit le 
doi. 

Andeane b1bliolbèi|ue Bélhunc, 11° 174. 

Le relieur de Bcllmnc a rejeté à la fin du second 
volume la table des chapitres qui devoit être plaa';c 
nu commencement <lii premier. 

Le premier volume seul contient des ornemeiUs; 
ce sont des miniatures et des lignellcs rapportées , 
c'est-à-dire collées sur le vélin primitif. Je scrol» 
même trés-porté à regarder les miniatures comme 
d'andennes gravures dont la gouache a dissimulé les 
tailles: maïs M. Ducbesne, dont lejugement en pa- 
reille matière est irrécusable, est d'un sentiment 
contraire. 
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336. LE LIVRE DE RBHVH PROPttlETATIBUS , TRADUIT 
PAR JKHAN CORBECBON. 

Un TOlume in-IUlio migao, pirier, dMi colunct ; w lUek. Relié 
En «wa ToogcUre uni. 

Ancienne biUlolUqne du ctnSntl Mturlu , n* 83. 

Cctrc copie est belle et Tort boiiDe. Sur la feuille 
lie gar-dc de la fin , on trouve le couplet suivant , 
écrit dans le xvi* siècle : 

< Ella amiMnudt ilnpar dMii 
■ D*nmfUioau«ta Hmt» 

• Miif qinilamDir qui nji l'm i'ma 
> Je ni bien qndie CM diote 

• Et de mm Jdian JUgaeL • 

H» 6874. 

337. LA TOUR SB LA GRAIÏT RICHESSE. 

tfn ndmne in-Mio; vélin, lignes laufiMt i toaptnUroeaU *imé- 
Iriqnei , Iniiiilei ei nibriquei; commen cément du xit< iiicle. Rdié 
CD maroqidn ronge , nn ennei de Freoce iut lea plau. 

' AndtanOisa. 
Ce volume , au commencenfent du xv* siède , 
appartenoit ^Charles, duc d'Orléans , fils de Louis 
et de Valentine de Milan , et grand làiseur de 
petits vers. La «gnaturc de ce prince est à la fin 
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(lu texlc , comme il suïl : n Iste liber constat 
)) Karolo diici Aitrclionnns, elc, Kurolas. — De 
1) caniei'ù conipotorLim Blus... n Cliiu'Ii's d'Orliians , 
captif en Angleterre liejjuis IVigc ilc vingt-cinq ans 
jusqu'à celui de cinquante , ne mourut qu'en 1466 ; 
mais cette signature, rapprochée de celles que nous 
conserrons h la Bibliothèque dans le cabinet généa- 
logique, semble devoir remonter aux temps qui 
précédèrent celui de sa captivité. 

La Tour de la Grant Jtichesse est un livre de 
médecine très-curieux , et le soin minutieux qui pré- 
sida à sa rédaction doit nous le faire regarder comme 
une preuve de l'éuit de cet art conjectural sous les 
premiers Valois. Le volume est de quarante-quatre 
feuilles ; le recto de la première comprend b table gé- 
nérale, et le verso forme avec le commencement de ta 
seconde un tableau synoptique dont les compartiments 
sont reproduits d'une manière toujours uniforme. 
Ain», le premier tableau traite : De fièvre e/fimere 
et de ses espèces. La partie supérieure explique son 
caractère et ses cRcts généraux. Puis la page est distri- 
buée en sept colonnes. La première désigne te nom 
des variétés de la Jievre c/fimcre, la seconde les di- 
verses circonstances de chacune des espèces , savoir 
si elle est saïuilde. , si le malade est du nord ou du 
midi , s'il est jeune , si la saison est IVuide ou chaude , 
enfin si elle se manifeste par le frisson 011 par des 
sueurs. — La troisième colonne donne les causes ; 
la quatrième , les signes ; la dnquiéme , les modes 
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de pur^tion, d'extraction sanguine ou d'évacuation ; 
lit sixième , la cur-e royale , c'est-à-dire les romikli-s 
souverains que les personnes considérables pouvoieiit 
seules employer; la septième, \acaic delegier trou- 
vement ou cure coinmiuie , c'est-à-dire celle f|UÎ 
ètuit le plus à b portée de toutes les conditions , 
et surtout (le toutes les bourses. 

Sur le /'(«(() (le h feuille suivante , tes cures com- 
munes lie rliaque espèce de fièvres éphémères scmt 
plus au long éclaircies et développées. Si l'on veut 
attentivement étudier toutes ces recettes , on verra 
que la. médecine a fait assez peu de progrès depuis 
le XIV* siècle. Et s'il existoit un aréopage pour joger 
les nourrissons d'Esculape, je ne sais pas bien à qui , 
dans son impartialité, il pourroit décerner la palme, 
de Bucan, l'auteur de la Médecine domestique , ou 
de notre docteur, contemporain de Phili[^)&4e-B8l. 

N" 6875. 

aa8. LES TnioMPiiËS de petrarque, ëk italien, avec 

LE COMMENTAIRE DE BBRNARD ILUCIHtUS, TRADUIT 
EN FRANÇOIS. 

UDTohiiDB in-lollo mediocri, v<lla, d«ui eoImiieE, mbiaUirci, tI- 
gncUo cl inilUlei i fin da w likli. Relié en nuroqoia route, *ai 
irmei de France nir 1m p1«U. 

M. le docteur Marsand a compris ce beau volume 
dans b description des manuscrits italiens de la lii- 
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bllothèquc royale. Nous ne ieioiis que traduire l'nr- 
lide judicieux qu'il lui eoiisacce : 

0 Ccmanuscrit rcnfcmic les six triomphes dePétrar- 
» que, avec lecommenlaiFe dcBemard Illicinius. Cha- 
» CDD d'eux eat oraé d'une miDiature de la grandeur 
» de la feuille , et bien qu'on ne puisse reconnottre 
» dans le desûn un travail exquis , il faut oe- 
» pendant en louer la composition et la couleur. Par 
» malheur, b première miniature, représentant le 
» triomphe de l'amour, paroit avoir été enlevée. 
» Telle est en général la destinée des anciens ma- 
» nuscrits ornés de belles miniatures (i) ; ils ont e\- 
Kdté trop souvent chez les amateurs la tentation 
u de les déshonorer. Ici, le commentaire d'IIlicinius 
» est traduit en Irançois , nuûs le texte de Pétrar- 
n que est resté dans la langue originale. H est pré- 
» cédé d'un prologue du traducteur, puis vient celui 
» du commentateur, et enfin arrive le commentaire 
» tel qu'on le retrouve dans toutes les éditions qm en 
Il ont été imprimées. L'écriture en est assez soignée 
i> pour mériter au scribe IVIoije d'une patience com- 
)i parahie à celle du ir.idiicirur d'une glose qu'on 
>i ne tenteroit ccrlaincment pis de faire aujourd'hui. 
» Mais pour ce qui regaitle ie texte du poème , j'a- 
n voue que j'ai reconnu avec surprise qu'il étoil aussi 
» bon que s'il eût été transcrit par un Italien habile 
» et profondément versé dans la connoissance de no- 

(I) ]s rcDuritiunl ccpendut que luu tiHama ant (Ttulani noh» 
saafTeit qn'flt «Toiait été ptiu anciennenicnt réuni* tu ulitnM du roi, 

TOM. II. 15 



)j irc langue, i^a leçon est presque ciiticrciiiciU cor- 
» recle d'un boul à l'autre, a (I manascn'ti italiani 
detla Biùlio4eca dcl He, l- 3.) 

Bernardo Jllicinio , ou del Monte lUieinio , ou 
delMoat^ino,aaaàeax. eaooTeSenuwdoLapini, 
étoit natif de Sienne. Il avott parmi ses contem- 
porains , comme le remarque Tirabosclii ( Stor/'u 
délia LiUeraiura italifin/t , VfU. 111,11° i.^), h\T.- 
putation d'un fort bon poèlo; il n'a garrié (nic 
celle (l'un rnlinirafeiir ciillioiisinste du (>i'iiio de l'i-- 
trarquo. Sun iiiiinuDM' lumiitiMilairctJi'sZ/vwmp/jcj, 
public; il Venise en 141)4 , es! aujoiird'lmi médiocre- 
ment estime et très-rarement lu des Italiens; maïs 
au xvi' siècle il jouissoit d'une assez grande vogue 
pour qu'on songeAt alors à le traduire en françoîs. 
Ce fut k Rouen , sous le règne de Louis XII , qoe 
cet ouvrage fut exécuté, comme on le voit d'après 
le beau manuscrit 7079} mais dans aucune leçon le 
patient traducteur de ce JJeroarâ Lapïno n'a cru de- 
voir se nommer; aussi Duverdicr et le pére Labbe, 
par une erreur que Lamonnaye a relevée, l'ont-ils 
confondu avec Tauteur italien du commentaire. Dans 
le catalogue des livres du cliàteau d'Aret, on le 
nomme Georgu île la Forgi' , Bourbonnois. J'ignore 
.sur (|uelle nuturilé irtle as>crl.ioii est fondée, et ce 
qu il y a de cerlaiu , c'est que Lacroix du Maine et 
Uuverdier n'ont pas dit un mot de œt auteur. 

Quoi qu'il en soit , il a fait précéder le prologue 
de Bcrnanio Lapini d'un prologue de sa façon , dans 
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lequel, après s'être appuyé de l'exemple de Salomon 
pour vanter l'amour delasagesse, il continue ainsi : 
« Et pour ce que ce livre , intitulé les Triumphes de 
« François Petrarche , très excellent et ti-ès scîenti- 
« fiquc philosophe etpocllK' ni'n somlili' très utîllc 
» et proffîtable h l'omme , pour i:ongnoistrc soy 
1) nicsmGs et sa fin , j'b l'av voiillii , snlon mon petit 
» et debille eiitendeiiiem , tant le tcMe que !e cum- 
» ment, translater de vulgaire italien an gros et rude 
» langage françoys , ainsi qne je l'ay peu entendre, 
DafBn que les Françoys qui le vouidront lire y 
» puissent profïïter et apprendre.... Et pour ce que 
n en ceste présente translation je pourroyeavoirerré 
» et &iily en aucuns passages , tant pour ce qu'il y 
n a plusieurs sentences très subtillcs et dïfBcilles que 
1) pour ce que je n'entens pas bien pariàîlement le 
n langage yialien , je supplie très humblement îi 
11 ccuIk qni mieiilx IVrileiiilent qni" moy qu'il leur 
11 plaise me supporter cl excuser l)ciiij,'uement : eu 
)) ayant regard que je n'av point eiitrcprins ce négoce 
n par témérité né onltrecnydance , mais seulleincnt 
» pour passer temps en exercice et labeur et fuyr 
n oysivetc , me submetlant h toute bonne correc- 
n Uon. n 

La traduction du commentaire est accompagnée 
du texte italien de Pétrarque , comme le remarque 
M. Marsand, et c'est ce qui a porté ce dernier k réu- 
nir notre volume aux manuscrits italiens. 

15. 
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339. LES BEBfÈDES DB l'uHE BT l'aITTIIE FOUTUNB-, 
TEABUCTION ANOHTUB DU LATIN DB PéTRARQUE. 

Va TOlume in-Mia, y&Hu, Iob^im DrdUi qmin miRlatnret, tl- 
gnettei >i idtUilw ; MameiKcnwal du xn* dkle. ndW en miroquln 
TOufW , Mn (rmu de France nir la pliU. 

Ancien n- W3, 

Ce beau volume fut exécuté pour Louise de Savoie. 
L'écu de cette princesse (de France -Angoulénie 
parti de Savoie) est la pièce prindpale de la première 
grande miniature ; tandis que dans la seconde, la 
Hgurc de la Fortune semble rappeler encore les 
traits connus de la mère de François 1". Maïs ce fiit 
au roi Louis XII, que fut d'abord dédiée cette tra- 
ducdon élégante et correcte. 

Le volume commence par un a Prologue ou 
H Préface du translateur de ce présent livre. » A 
n la fin on lit : « Je me aiiîs cnhardy dresser 
H ce présent livre à la très haulte, très puis- 
» saule cl trùs crcsliennc majcsié royalle de vous, 
» Loys [>ar la j^nœ dn Dii:iz, roy très crestJen de 
» France, de Scicille , de .lliu] iis;ilerii , et duc de Mîl- 
11 laii , douziesmc de œ nom , comme à ccUuy qui de 
» tant que estes constitue eit la plus bnultc et plus 
I) cminente seigneurie du monde, de tant esles-vous 
» plus subgeci à l'agitaiion , trouble et soullemens 



H des vents et fouidrcs des dessus dictes quatre pas- 
o aons. Et pour ce, sire ,-qne entre les autres roys 
B et princes du monde aymez singulièrement k veoir 
» et lire les hystoires et autres livres esquela on petilt 
» proffiter. ... Il tous plaira, en passant temps lire ce 
» présent livre Duquel vous trouverez plusieurs belles 
H raisons et sentences pour vous fortiffieretvertueu- 
B sèment résister aii\ agitations et troubles que les 
» venls et fouiJres des desausdîctes quatre passions 
11 vous pourroient faire. Et parce pourrez vivre vcr- 
» tueuscnicnt et acquérir la gloire de Paradis à la- 
» quelle Dieu par sa gsace vous veille mener. Amen.» 

On sait que le livre De remediis utriusque For- 
tunœ (ai dédié par Pétrarque au célèbre Azzo de 
Corregïo, qui mourut en i362. Suivant toutes les 
a[^>arences, ce fat peu d'années avant sa mort que 
Pétrarque écrivit cet ouvrage, plus remarquable, 
suivant Tiraboschi, par les excellentes et judicieuses 
leçons de morale qu'on y trouve , que par l'agré- 
ment et la perfection du dialogue. 
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N° 6877. 

a3o. LES REMEDES DE l'uNE ET l'aUTRE KORTUMÎ, 
TBADUCTIOR ANONYME DU LATIN DE PETRARQUE. 

Un Tohnne lo-MIonKlnu, itMa, deai raloniMi, minlaiaret, 
gnellci MlflltIilu;E0iniit8acaiiiailda xvt«(Utla. BcUt m DMraquia 
TDtige , ini amiei da France lur lei pbli. 

Ane, w n. 

Ce superbe exemplaire, antérieur au précédent, 
est celui que le traducteur offrit à Louis XII, auquel 

il est dédié. La première miniature est de pfésenta- 

liori. Les deux figtiivs ilii LradiictcTir cl t\u roi pa- 

quable de toulcs les miniatures est au feuillet i <i5, on 
j reconnoit Louis XII, lecanJiual d'Amboise, Anne 
de Bretagne , et la petite Claude , depuis mariée 
il François I", et âgée de quatre ans eu i5o3. 

C'est en cette dernière année que la traduction et 
sans doute la copie furent exécutées, comme noua 
l'apprennent les six vers suivants qui terminent le 
volume : 

En ma)> de aaj le Jour sidesme. 
Mille cinq cens el le Irayslcsme 
Fuit Mhvtéc et porralrle 

Dedens Itouen la hoane ville, 
A loi» lisans idl-dle utile. 

Le copisU; du manuscrit 6877 est le même que 
celui du manuscrit 7079. 
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M* 6878. 

3^1. LE LIVRE DE liOCCACE tiF.cvsu NOHii.rtni vinoncM 

ET FËIlllNARlIM, UEUXIÈMB ïflADUCTION DE LAUIÏENT 
DE PREMIERPAtT. 

Un nilunc lB4iilii> miiimo , TéllD , dcui cotouou , nrinblmw , fi- 
gaeltM et lpUUI«t; coDimencf ment da xv siicle. RdU an moraqnia 
ronge, OUI ■nnii ds France sur lei plais. 

Ancien n° iOT. 

Ce beau Tolnme contient le même teste que le 
n* 6799^, précédemment décrit. J'aî donc eu tort de 
direalors quecelui-d étoit « le seul oà la traduction 
fût précédée de la dédicace au duc de Berry. » On la 
retrouve également ici , et tout doit même nous 
porter h reconnoître dans le n* 6878 plutôt que 
dans le n" 6793^ l'un des manuscrits qui avoïent 
été esccutcs pour le duc de Berry. La copieestdc 
la main qui transcrivit les Merveilles du monde; 
en tétc du volume, la miniature de présentation 
nous oflre les traits du duc de Berry, beaucoup plus 
exactement dessinés que dans l'autre manuscrit^ 
enfin ce numéro est sous tous les rapports plus beau 
et d'une apparence plus ancienne que l'autre. Aux 
pieds du duc de Licrry est Laureni de PremierTait 
à genoux, et cette liguru a toutes les apparences 
d'un véritable portrait. Les autres miniatures, petites 
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et en très^rand nombre, sont délicatement touchée:; 

et dignes de l'attention des amateurs. 

Le volunie est ouhposé de 275 femllets non 

chiffrés. Les premiers mots sont : « Preimer pro-. 
» logue sur le livre des nobles hommes et femmes, 
11 transbté de btin en françois. » Voici L'expliàt : 
K Ci fine le livre de Joliati Boccace des cas des nobles 
!i hoiiinu's cl f'eiiinies, transliité de latin en fiïuiçois 
)i par moy Laurant de l'rcmierfait, clerc du diocèse 
» de Trojes , et fut compile ceste transbtion le 
» XV* jour d'avril mil cccc et neuf. C'est assavoir le 
» lundi après Pasques closes, a 

N» 6879. 

333. Lfi LIVRE DE ItOCC.VGE, UK Cfk^V KOBFI.IIJM VlltORUM 
ET PEHl^AltCM, DEliXIKME THADUCTION DB LAURENT 
SE PItBHIBRFAIT. 

Va volnme fta'tolio ouilma , véHn , dcut coloanei , minialurti , ii< 
gneltw et inlrlil«s ; xv Mctt. Reiié rn maroquin rouge, aux irnicc- 
de Frtnnt sur lu plus , n aitpaiavanl nm InLt en veloun ndr, put» 




Ce manuscrit fiitcacécuté pour Jeanne de France, 
duchesse de Bourbon , fille de Charles VII, c»mme 
on le voit par œs mou calligraphiés sur la dernière 
feuille de garde : « Ce livre est à J^imne 6IIe et 
H seur de roys dq France , duchesse de Bourbon- 
11 nois et d'Auvei^e, comtesse de tilermont et do 
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i> Foui'cZgdaniedeBcaujcu, i>etc. — Signéa Jchanne 
» de France ; » et plus bas : « Fut &it l'au mil occc 
» soixante huit. 1^66 ; n et plus bas encore un rou- 
leau dans lequel on lit : « Au chois te élue; » puis 
enfin au dessous : robertbt. 

Le chiffre de Jeanne de France est reproduit dans 
les dix vignettes de ce niitnuscr'ir. C'est un grand I, 
au milieu duquel cMt pas.si'c une coniclirre qui se 
ralWche au collier tl'iin (iirot dressé en face de l'I, 
sur les pattes de dorriéi-c. Dans les mêmes vignettes 
se retrouve également l'écu de la princesse (Bourbon 
parti de France). Quant aux miniatures, elles sont 
d'un style -très-inégal ; quelques-unes dignes de 
remarque, les autres de la plus grande médio- 
crité. 

On ne trouve pas ici la dédicace au duc de Berry, 
mais seulement un fragment du prologue de Boo 
csoe après celui de Laurent de Premieriàit. • 
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N~ 6879 >. 

333. LB LIVRE DE BOCCJLCB DE CASU MOBtLIUH VIROBUH 
ET PEMINARIIH , DBDXIËUB TRADVGTIOH DE L&lIREIfT 
DB PBEUIEHFAIT. 

UbtcIdbc in-rolio mailmo, iflln, dan ColeDMt, mloUUiiUi Ti- 
gatttet M initiiUi; commcaccmcnt du iy ificle. BeUé en maroquio 
rouge, m» irmcs de France lur lo pluU. 

FoDdi Colbert, a" Sôi. 

Ce voluDie a été mutilé au commencement et 
dans pluùcurs endroits de l'intérieur. Il a été donné 
ou cédé & Colbert par Etienne Baluzc , comme le 
fait conjecturer une note autographe de cet illustre 
biblïotliëcaire, écrite sur la première feuille degarde : 
« Soceaee des nobles malheureux, dit M. Naudé, 
«dans son Avis pour dresser une bibliodièque, 
» estoit estimé , il n'y a pas longtemps, cent escus. 
np. 1 13 de la 3* édition. 1644- — Ce livre mevient 
»de M. Marchant, pasteur de l'Eglise reformée de 
n Saini-Jcan-d'Angcly, qui l'avoit eu avec quelques 
1) autres, des dcbns de la biijliotliequc du cliastcau 
11 de Taillolioiir^ , lorsque œ chastrau lui ruse par 
« ordre du rov, iil toul œ qui estoil dedans exposé 
n à la lieence et au pillage îles soldats; eoiume ce 
H povrc livre n'en porte fiue trop de luarques, la 
» pluspiirl des miniatures en avant esté armclices, et 
» les feuilles du commencement déchirées , par un 



u effet ordinaire iIc la Tureur qui a accoustumée de 
D r^Ber en de pareilles oocanons. » 

Les {Mvmiers mots du volume , tel qti'il est au- 
joui-d'bui , Tont partie de l'introductioo arrangée par 
Lauréat de Premierrait d'après Boœace. Les voïd:.. 
Il Deviendront propres selon la convoitise d'icelui 
)• qui par violence et force les occupoit pour soy...» 
A la fin de l'explicit est la signature Cittenal ^qai 
semble devoir être le nom du copiste. 

W 6880. 

334- '■^ LIlllE DE HOC C. ver. DE CASH NflIKLILM VIRIir.L.M 
ET FEMI>AllIiM, DËUXIËUE TnAUUCTIO!^ DE L\UnEM' 
DE FBBUIBRFAIT. 

Un TdiKN In-IbUa wmbno, iSin, doux eoCiUMia, mbd^nrcs, li- 
■■wlle* et liUUalei; fin du it> dlclB. Rdié en maroquin rouga, uu 
troM* da Frtnee lur Ici plau , et «mpimiiil en bcrft couiert de tcui. 

Ancien n" S8S. 

Le nom du copiste et de la personne qui fil exé- 
cuter le volume sont cilés dans l'explicit » Et 
ji fist escrire ce pi-c.scnt extrait sire Jehan Pau- 
H mier, receveur à Lyon pour le roy notre Sire, par 
» Boniface de Remeiuint , estant à Bourges la cité. 
» Prenez en gré si faulte y a, car escript a esté hasti- 
» veinent. » 

Le manuscrit coudent quatre ccntR Feuillets non 
chiffrés; dans la première partie du xvi' siècle , il 



appartenoit à l'amii'al Philippe Chabut , dont les 
armes ont été ajoutées sur la première feuille de 
garde. Elles sont, comme tout le monde sait, d'or 
aux trois chabots de gueules, écartelé a de Liuem- 
bourgj (aident au lion de gueules armé et lampassé 
d'or ) et 3 de Baux , (de gueules à l'étoile d^rgent). 
il est & remarquer ïd que le lion de Luxembourg 
n'est pas couromié d'or, et que les rais de l'étiùle 
sont sans nombre et non pas réduits à seize comme 
plus tard. Cet écu est .ncroiniiagin; de l'ancre, in- 
signe de la charge d'au il [-.i! di; Fr.iiup donnée en i SaS 
à Philippe de Chabot, et ciilouiv du wrdon de Saint- 
Midbel, dont le même Philippe fut revêtu deux an- 
nées plus tard. Il mourut en i543. 

Les premiers mots du volume sont : a Cy com- 
n mance le prologoe du tnuidateurdu livre de Jehan 
» Boccace des cas des nobles hommes et femmes. — 
» Selon raison et bonnes meurs, l'omme soy exer- 
» çanten ancïene science sjK-xulalîvc, etc : ii La dé- 
dicace au duc de Bcny ne s'y trouve pas, et le 
texte de Laurent de Prcmierfàit a été abrégé en plu- 
sieurs endroits. 
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N* ees4. 

a35. LB LITRE DE BOCCACB DE CASU NOBIUDM VIROHUM 
ET FBMINARUM, DEUXIËUE TRADUCTION DE LAD' 
REKT DB PRBHIBRFAIT. 

On TolniDe ta-ll]lloiiiiiIii»,tfUn,itMSMfoDiM,iatiii«iiiTM,ii- 
gncua cl iiùlitiM ', xf liècle. R«1iA en maroquin roage, aux omiM dt 
France lor letplau, el aupiTivant en veau sur bois. 

Ancien n" 580. 

Sur le ï° du premier feuillet eai peinte une granile 
et curieuse miDiature représentant une roue dont 
la fortune balance les jantes. Quatrcs personnes sont 
.aux quatre pointa opposes : sous un démon occu- 
pant le poste le plus élevé , on lit JRegno ; sous le 
personnage qui tombe à la droite du diable régnant, 
on lit : Regnavi. Sous le troisième placé au bas de 
la roue; Sum sine Regnos, (sic), et sous le re- 
nard qui occupe la place ascendante : Regmibo. Un 
grand nombre de personnages et de légendes allé- 
goriques figurent encore à l'entour de cette roue. 

Sur le r° du mûmc feuillet , ou lit, écrit de la 
même main que le reste du volume , la mention sui- 
vante ; 

« L'an mil quatre cents quatre-vingt et tmg, le 
u jeudi vingt-quatriesme jour de may, après huit 
n heures du matin et troys quars de heure, nasquii 
» au chasteau Lengeys, ung fils engendré par messire 
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» Louis, Gis naturel de monseigneur le duc de Bour- 
u bon , i madame Jehaane, fille naturelle du roy de 
» France. Lequel fu baptisé le lundy ensuivant 
» xxviii" jour du dît moys de may, et fu marayne 
» la roync et compcrc messîre Ânthoyne do Beat^vau, 
» seipneur de l'redgny, et mcssire Gascon du Léon, 
.1 srnew^bal <h Tliouloiisf^ ; et h haplisa niaitro Jehan 
11 de \:jlLn, protoiiulliaire du saint ^u'<^(- a]iosto- 
»li(jue, conimcndatnirc [x^rpoiiicl de raiiliavc de 
» Lessay, cousin de niadicte dame , et nomma la 
Il roync ledict fils Charles. » 

Ce Charles de Bourbon , comte de Roussillon , 
joua un rôle assez important sous le régne de 
Louis xn. Les généalogistes ignoroient la date de 
sa naissance , la voilà parfaitement établie. — Si 
maintenant nous faisons attention aux deux vers 
qui suivent la copie de cette traduction de Boccace : 

POOT CUie QUI CE UVRB FAIT FAIRB A , 

Dtrresuifo AVE Muia. 

nous croirons iacileinent, sans Houle, que notre 
maiiuscril fut exécuté pour la mère de ce comte de 
Itoussillon , Jeanne, b;itarde de France, fdie de 
Louis XI et de Marguerite de Sassenage. Elle avoit 
été mariée au mois de février i/\G6 avec Louis, bâ- 
tard de Bourbon, comte de Roussillon, et elle 
mourut en i5ig. On voyoit encore , avant la révo- 
lution , son tombeau dans une cbapelle des corde- 
lière de Mirabeau qu'elle avoit fondée. 
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Ce n'est pas tout : au bas de l'acle de naissance 
de ChaHes, comte de Roussillon, se lisent d'autres 
mots tracés par une autre main, et que voici : 

■ GriDt eillmeuT Se laj, 

• Grant deiprlscur de loy, 

■ Gruit brouleur d'»niT« et servlieurii 

• Garilesque ne l' «proche Bl no le Ho de 1y, 

• Quar ce n'est que ung irilre, 

• LAMYnii,. • 

Or, si Doiis relisons atlciilioii que Louis de Boiir- 
Imn, ,111. irai .Ir 1" ranre et mari de Jcantie rie France, 

à la Hiljlir.lliri[iic du roi, dans le cabinel des litres , 
sous le seul nom ilc Lamjral, nous serons forcés de 
reconnoitrc ici son écriture. l'oui'qiioi ne nous est-il 
pas aussi facile de déterminer de quel personnage il 
eotendoit id parler 1 

Ce volume est bien écrit, mais les miniatures très- 
multipliées sont d'un travail en général fort peu re- 
marquable. Cependant la dernière, qui se rapporte au 
malheureux cas du roi Jean de France , nous offre 
les deux bannières de France et d'Angleterre; celle- 
ci, rouge , chiiv^cc tCune croix blanche; cclle-lii , 
blanclie, cluirgée d'une croix rouge. Telle étoit en 
effet la bannière de France au xv" siècle , coniiiu^ 
OD peut le voir dans l'important ouvrage de M. Rcv, 
intitulé : Histoire du drapeau et des insignes de 
la monareltie françoîse. 

La mention du scribe est b la fin du volume. Il 
se nommoit : Prousîin. 
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236. t.E I IVRE DE nOr-CACE de CASn NOBILIUM VIRO- 

ri:m et feutnvuum , secosde tbaduction de LAD- 

IlENT HE l'HEMIEllKAlT. 

Cl inillBleij conimincement du xvr sicOc, Rpli( ennuroquin rouge , 
■Di «nDH da F[*IK« lar lei plats , tl luiuravanl en bail courerl de 
Tdoars cramoUi , girni de plaques ci de fermoirE, 

Aiicien o° 3T9. 

Manuscrit c\L-cuté pour le jeune François d'Angou- 
lême, depuis François I". La miniature que l'on voit 
au commencement est de la môuie main que celles 
du manuscrit 68o8, que nous avons Lwi adniii-tcs 
(lorae I", p. 379). Elle offre comme elle l'ccu de 
France et Milan écartelé de Savoie. 

Ce volume comprend l'cpître de Laurent de Prc- 
micrfaît au duc de Berry. Il devoït être enrichi d'un 
grand nombre d'ornements qui n'ont pas été exécu- 
tés et dont la place est restée inoccupée. 
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N- 6883. 

a3^. LB LITRE DE BOCCACE , DS CASTJ MOBILIOII VIKO- 
BDU ET FBMINABDH } SBCOHDE TRADUCnOR DE LAU- 
RENT DE PBSHIERFAIT. 

Un Tohnne in-fbUo mulmo, tUiB, d«BX colomm, miciitarei , 
Tiguetles Bt iniltilet; cwnmMicemwW du xv tSèeh. RdM as mtn- 
quia ronge, va araui deBéUnmcdli Srii r<p£UM mit Ica pUu, M 

■ai cbiOret P. P. lur le dos. 

Ancicnpc bibliolbèque fiflhuue. 
On a fait mettre par le relieur sur le dos du volume: 
Lierc, mataiscrîp . mlurniné . de. Jean . Bocase. 
ou. sont . les . armes .de. la, maison, de. Bethune. 
L'écu de cette maison est eOectivement peint sur la 
deuxième feuille de garde , mms il n'est guère plus 
andcn que b reliure. Philippe de Bèthune espè- 
roit, par de fréquenta. essais Iraudnleux de ce genre, 
mieux étabUr l'illustration andenne d'une maison 
qui pouvait d'ailleurs se passer d'aussi misérables 
expédients. 

D'autres armes, peintes un siècle environ apn^s 
l'exécution du manuscrit et ajoutées à la première 
vignette , nous donnent le vérilaljle nom de b per- 
sonne qui le posscdoil long-temps avantlesBéthune. 
C'est celui de Catherine d'AIençon , lîlle de Jean II, 
duc d'AIençon, et de Maiie d'Armagnac. Catherine, 
en 1461 1 fut mariée & Guy W, comte de Laval 
et de Montfort, seigneur de Vitri, de Gavrea, etc.j 

■KW. II. 16 
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et Callierîne mourut vcuvo eji lôoS- I.cs amies 
deia comtesse de Lavnl sont représentées dnns dcuv 
écus : le premier t'^arlelé i de France , 3 et 3 de 
Mon tmoreDcy- Laval , 4 Bourbon- Vendôme ; le 
tout éouBsoDDé de gueule au lion d'ai^ni. Le second 
écu ofire les armes précédentes, parties de fiourbon- 
Mençon (de France, à la bordure de gueule diargée 
de besans d'or). 

La première miniature représente un roi de France 
recevant le volurni- l.riiMciil iK^ l'n'inicrCait lui 

offre k genOU\. \.:\ t\ri[\r:\i-r ,111 illl.' ilo JXIS 

été transcrite au conuui^nceiuciit du lexlc. iiii géné- 
ral , les ornements de ce volume, d'un style gros- 
sier, sont pourtant intéressants sous le raf^rt du 
costume. 

H" 6884. —6886. 

338. LE LIVRE DE BOCCACE, DB CASU KOBiLIUM VinO- 
ItUH ET FBMia&ttUH J SECONDE TRADUCTION DE LAU- 
RENT DE PRE M 1ER F AIT, 

Deui voluiDct in- folio maiEmo, vélin, ilcui colonnes, minialnra, 
vignrilcK cl inillaleii vv tiècln. Rcliiia cnniarw(iiin rougir, lui trma 
ùt Bi^thuiiP sur lei |>1ali, comnie sur le vulumc prerédi>ni. 

Ancienne bihliollipquo Biilhune. 

Ituiiitc éorilui-c , ornements d'une exécution mé- 
diocre. La dé<iicace.au duc de Berrv ne s'v trouve 
pas. 
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N° 68M ' ei *. 



a4o- I-E' LIVRB DE BOCCACB, DK CiSO MOBIUUM VtRO- 
HVM ET FBHINABOH J SECOnDB TBADDCTION I» LAD- 
BBNT DE PRSHIEBPUT. 

Ocuitolonuia-niUa, ttliD.dMi caksum.miiiftinrct, <«lggeUei 
tl liilUil»iiXT*iUd«. Bellnre tn mBHKp^ rouge , ehugie d'aa c6M 
du irmeida Fiince et Kiiatre arec le cUfteHidefniIndMEMiM 
nlTanu Mnltrméa im one eonroDK da tanrier : 



Cette reliure , d'une belle sînaplidté, est d'ailleors 

parraitement exécutée. Quant aux deux volumes, ils 

proviennent de l'ancienne bibliothèque de Versailles 
et ont été transportés dans celle de Pnris , vers l'an- 
née 1 740. On avoit alors drjà enlevé le premier fenil- 
ict, par amour de la grande miniature dont il étoit 
décoré. On doit le regretter, car les ornements de 
ce bel exemplaire sont tous d'une grande finesse et 
d'une exécution très4iabile. 



16. 
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n- 6886. 

3^3. LE LIVBB DB BOCCAQB, DB C&SD NOAILIDII ¥IIIO- 
BUH BT VBHInAHUII ; SECONDB TKADDCTIOK DB LAU- 
HBItT DB PRBHISBFÀIT. 

Ub fDb» b^Ulo,ipii««r, dm adm»w, tnMiIet; xr>iUcle. 
BdUa inwaiGinHNige.umNdeFniKetaTlct^Ma. âap«n- 

Ancien «• 388. 

Ce volume n'a de remarquable que la dédicace au 
duc de Berry. 



343. LE LITRE DB DOCCACB, DE CASU NOBILtUH VIRO- 
RUM BT FEHINAnUlt j SECONDB TRADUCTION DB LAU- 
EKHT DE PRBMIERFAIT. 

Un TDhmu liFfblio, léBo, dcui.colaiiDei; Ba ia tf riicle. 
ta BHNiiinii roDge , nu umtt de Fnaee tai In pliu. Anparmiii 

Andwm bibHolhiqiM d« l'tTcbntqae de Rcbni, n- M. 

Ce niainiscril ii'olTre viicure rien du retn:iri]ii;ible. 
Les initiales n "on mit pns <:\<- c^i-rfiti-c^. A !a fin le 
copiste a écrit en rouge : Laus sit Cristo , benedi- 
camus Domino. Deo gracias. 
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N- «88ï. 

244- 1-E Dltc^SIEnOS DE BOCCACE, TRADUIT PAR L*UREÎ*T 
un PREMIERtAIT. 

Un volume in - fulio maiima, réiin. deui calonno, nriniiuirgi , 
«IgDRUei et InliiilM; commeDcemeol du st* ^Ic. Rdlé en nuroquio 
longi, «11 iniieida FruM«ar leipIfU; et aufrmiBl en boIitOB- 
verl de Tdouia Tlolet , garni de plaquea et de CermolTi. 



Ce volume, exécuté à peu prés dans le même 
temps que le n' 6798. ^ , décrit dans le premier vo- 
lume , est b^ucoup plus remarquable poar lea or- 
nemcntsetpour l'écriture. Il ne contient pas l'épitre 
dédicatoire au duc de Berry. De toutes les minia- 
tures eiéoitées dans les 346 feuillets non diiffiiës 
dont il se compose, une seule blesse réellement la 
pudeur; elle se rapporte au conte imité par ha 
Fontùne sous le nom de la Jument du eompèn 
Pierre. 

J'ai remaï qniï ailleurs que l.nui-cnt de Premicrrait 
no Kiïoil [Kis riUtlieii el avoit traduit le Détame- 
roii sur une viîrsioii latiiio , iui média temcnt faite 
souh ses yeux. Li: lecteur me permettra lie le mettre 
CN état de comparer ici les deux principales verstOTis 
du chef-d'œuvre de la prose italienne. Je prendrai 
au hasard un passage de l'original et j'y joindrai 
d'abord la traduction de Laurent de I^mterfeit 
laite en ■4>Oi puis cdio d'Antoine le Maçon, faite 



ma TOND» «reiEIiS. 

sur la fin du règne de François I". Je laisserai de 
c&té les prétradues oaductîons de Sabatier de Gae- 
tree et de KUrabeau ; elles n'ont aucun mérite et 
Pon doute même qu'elles aient été faites sur l'ori- 
ginal. De cette mamère , ou pourra donner la palme 
de la meilleure élocution h celui des deux siècles 
qui Li méritera le mieux. J'ouvre Boccace a la ncu- 
vicnie Nouvelle de la seconde journée. Il s'agit 
là de plusieui's marchands italiens réunis à Paris el 
(InvisanL du mérite et des dél'auis de leurs femmes. 
Tous s'accordent à douter de leur vertu coujugale , 
à l'exception d'un seul , Bcrnabo Lomellin , de Gè- 
nes , qui fait de la ûenne un éloge d^ plus com- 
plets et ne tarit pas surtout sur l'article de sa dias- 
teté : 

« Era, fra quesBmercatanti chc cosi ragionavano, 
n un giovane mercatantc , cliiamalo Ambrogtuolo de 
)i Pîacenia , il quale, di qneata ullima loda che Ber- 
» nabo avea data alla sua donna , cuniminciu a Car la 
Il maggior' riso del mondo ; c gabliando, il domando 
I. M- lo'mperatnr gli avea qucsto privilegiu , pin 
» che a liitti fîli ahi i iiomiiii , conœiluLu. B(;rii:il>u , 
Il un poco turlKLtctto , disse : clie no» lo'mperalore, 
1) ma Iddio , il quale poleva un poco piu che lo'm- 
» pcratorc, gli aveva qucsta grazia conccduta. Allora 
» disse Ambrogiuolo : Bcrnabo , non dubïto punto 
» chc tu non ti creda dir vero : ma per quello che 
11 a me paia, tu hai poco riguardato alla natura délie 
» cose : perctocchè , se riguardato v'avcssi , non ti 



sciito di si grosso ingiigno che tu non aveasi, in 
quello , conosduto cose che ti ikrebbono sopra 
qiibsta materta piu temperatamente parlare : e 
percîocclic tu non crcda che noi, che molto largo 
abbiamu dellc noslre mog^ parlaio , crcdiamo 
aver altra nioglic o altrîmenti falta che tu ; ma da 
un naturaleavvcdimcnto mossi cosi abbiamo dctto, 
voglio un poco cou tcœ sopi-a qucsta maturia ra- 
gionarc. lohoscniprc Intoso l'uomo csscrc il piu 
nobile animale, dm Ira niortaii fosse crcato (la 
Dîo , cri apprcsso la l'ctnmina ; ma l'uomo, si comè 
generalmcntj; si crcdc et vede per opère , è piu 
perfetto : et arendo piu dî perfezione , senza akun 
fàllo , dee avère piu di fcrmezza , et consianm , e 
coaï ha. Pecctocche univcrsalmcntc , le femmïne 
sono piu mobiti, ed il perche si polrebbc pcr moite 
ragioni naturali dimostrarc , le quali al présente 
inieiido dî lasciarc ^tare. Se l'iiomt" aduiique è di 
niaggioL- lermezy^i , c non si yiun li:\ic.y olic non 
condisccnda , lasciamo starc ad una die' l prieghi, 
ma pure a non desiderare una clic gli piaccia , ed 
oltre al desidero di far cio cbe puo , accioccliè 
con quella esser possa; e questo non una volta il 
mese , ma mille il giorno avrenii^li ; cbe speritu 
che una donna naturalmente mobile pottoa fere a* 
prieghi ed aile lusinghe, aMoni, amillealtri modi, 
che usera un' uomo savio ché l'ami ? Credi die 
ella si possa tcnere? Ccrto, quantunquc tu te 
TafTermî , ïo non credo che tu' 1 crcda. E tu mo- 



deùmo di die la inoglie tua è feminma e cfae ella 
é dï cameed'ossa corne sonraltre; percbè, aecosi 
è, quelli medesimî desïderi deono esser i suoï , e 
quelle medcsime forze che nell' altrc sono a rcsis- 
tere a questi naturali appctiti : perche possibilc è , 
quantunquc clla sia onestissimn , chc ella qiiello 
chc l'altra facciu : e niuna cosa possibile è cosi 
acerbamente da ncgarc o Aa aHermarc il con- 

> trario a quella , corne tu faî. — Al qucUo Bernabo 

» riqmae, etc. x 

TR&DIICT16M DE LAUBEKT DB PKEHIEItFAIT. 

(Manuscrlli 0798", f" fi9. — 6881 , r- 66.— 688T, ^ 51.) 

« Eatre ces nierclians ainsi parlaiis enstiinblc cstoit 
M ung jeune merchant appelle AmbrosioL II oj'ant 
H les louanges et eqiedalemcnt celle derrenière par 
» quoy Barnabon avoit loé sa femme en honneur et 

» cKistctù , il commença très fort rire, et comme en 
» soy moquant interrogua Barnabon , sé l'empereur 
)j lui avoit octrové plus que à tous autres , celui pri- 
» vilége par quoy sa fcinnic fenst plus honnestc et 
y> plus chaste que les autiv.s. k Jonc Barnabon , 
>i aucunement troublé, resporulv que Tcmpereum'a- 
)i voit pas iluuné à s;i f'eiiiniu privilège plus que aux 
î) autres , mais unj; autre qui povoit plus que l'em- 
1 pereur lui avoit octroié celle grâce. Ambrosiol donc 
H dist : Certes , Barnabon , je ne double pas que tu 
M ne cuides dire vérité de ta femme, maispar ce que 
n je puis vcoir , tn as pou considéré les natures des 
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choses. Car tu les eusses considérées, je ne voy 
pas toy estre de si gros enpn que tu n'eusses con- 
gneu aucunes choses qui te îcissnnl p;nlor plus 
atrempcenieiit en la niatièrn , toiiclmiif la iiliaslcié 
de Ui femme, El afin quo lu uc . (liilc-. que nous 
moult Lirgemeiit avons parlé de nos feninies, nous 
ne cuidons avoir autre femme ou d'autre qu.iUté 
que n'est celle que tu as, mais afin que tu cuides 
que nous, meus de jugement naturel , avons ainsi 
dit, pourtant me plaist parier en ceste matière au- 
can pou avccques toy. Et certes , Bamaboa , j'ay 
tousjqurs entendu et t^dire aux clercs que en nom- 
bre desbestes morteles Dieu créa Tomme comme 
la plus noble des bestea , et la femme ou second 
lieu. Hais l'omme , ainsi comme l'en voit généra- 
lement par son œuvre, comme il ait plus gi-ant per- 
fection , il doit avoir plus grant fermeté et eona- 
lance, comme de fail il a. lildoncques, l'oiiimc 
est de greigneure force et de plus grant fermeté 
I que ne suJit femmes qui sont coinme toutes mou- 

I vables. Et ce pourroit eslre moTislré par maintins 
< raisons, lesquelles j'entens niainienaiit délaisser. 

' Et ainsi est que l'omme ne se pcust abstenir qu'il 

II ne se condescende et accorde non pas & mte seule 
» femme sé elle le requiert du fait d'amours; mais, 
Il qui plus est , nous voions que de son propre mou- 
H vement , il désire la femme qui lui plaist ; et oultrc 
n son propre désir, il s'cITorce par quelconque ma- 
n uiére pos^ble que avec elle il puisse estre à son 



» plaisir. El ceste chose nous voyons advenir non 
1) pas par une fois mais par mille Ibiz en ung jmir. 
1' Quoy (loncques penses-tu que une femme nature- 
)> lement muable puisse f^ire U résister au^i prières , 
» llatcries , et .lux dons et promesses, et à maintes 
}) autres cauiellcs dont use ung Iiomme expert et 
11 sage amoureux d'une femme ? Dy, Bamabon , cui- 
i> des-tu qu'elle puisse résister ? Et certes , combien 
» que tu aiTermes telle chose, si ne puîs-je croire 
» que tu rafTernfes estre vraie , car toy-mesme dès 
» que ton espouse est lemme , et que elle est de char 
u et de ossemens, ainsi comme sont les autres, pour- 
» quoy, sé ainù est , la Temme a iceulx mesmes de- 
11 sirs et îcelles mesmes forces qui sont ôs outres 
Il femmes à résister nii\ naturels appcJils. Poiirlîiiit 

» el ijne elle face la rliose que mitres font. Kl, eliose 
11 qui est possible l'on ne iliiit si fermement nycr, 
" tin ulTernicr le contraire ainsi que lu faiz. llama- 
II boti oyant ainsi parler, rcspondi, etc. » 

TRADUCTION d'aNTOINE LK MAÇOS. 

« Or y avoit entre ces marchans qui ainsi devî- 
II soient , un jeune marchant appelle Ambroïs de 
» Plaisance , qui commença à rire le plus fort du 
!■ monde, de ceslc dernière louange que Bernard 
11 avoit donné à sa femme; et en se mocquant luy dc- 
» manda si l'empereur luy avoit donné ce privilège 
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plus que à tous les autres liom mes mariés. Bernard 
un peu courroucé respondit que ce n'estoit l'empe- 
reur, mais Dieu (qui pouvoit beaucoup plus que 
l'empereur) qui \ay avoit Ëiïct cesle grâce. Allbeure 
dist Ambrois : Bernard , je ne doute point que tu 
ne penses dire vérité : maïs à ce qu'il me en 
semble , tu as bien peu regardé à la nature des 
choses; parce que si tu y a\ois regarde, je ne te 
sens point de si gros entendement que lu n'eusses 
cogncu en icelle îles choses qui ne te feroiciit par- 
ler plus coiTeclemeiil sur ceste matière. lit nlîn 
que tu necrovcsque nous autres qui avons parlé 
fort couvertcHieut de nos femmes, pensions avoir 
autre fenimeou faire aultrcmentquc toy, el qu'autre 
chose nous ait meue d'en parler ain«, sinon uu na- 
turel advertissemeut , je veus un peu deviser avec 
toy sur ceste matière. J*ây tousjours ouy dire que 
l'homme est le plus noble animal que Dieu créa 
jamais entre les mortels , et 1:^ femme après ; maïs 
l'homme comme cliascun généralement croît et 
aussi qu'il se vui( pir ellcrt est le plus parlaict. 
Ayant dwncqiies plus âi: [wrfcctioii , il doit sans 
point de fnuho avoir |iliis de fenneté et de cons- 
(ancc; aussi a-il : parée qu'uiiivorsellenient les leni- 
mes sont plus variables ; et Ili raison pourquoi on 
le pourroit demonstrer par plusieurs raisons uatu- 
reUes , lesquelles pour le présent je délibère de 
laisser k part. Si doncqucs l'homme est de plus 
gi'ande fermeté, et toutcsTois il ne se peut tenir 
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i> qu'il ne condescende je ne dis pas à une qui le 
n prie, mais à en désirer une qui ïaj plaise, et oultre 
» le deùrer , à faire ce qu'il peut pour en pouvoir 
))jouyr (chose qui lui advient non seulement une 
Il fois le mois , mais mille le jour), que espere-tu 
I) que puisse faire une femme fragile de sa nature 
" aux prières , aux {laiteries , aux dons , el à mille 
" autres moyens dont usera un liommc advisé qui 
» l'aymera ? Penscs-tu qu'elle se puisse contenir ? 
» Certainement , combien que tu te le persuades , 
n si ne croi-je point toulesfois que tu le croyes ; et 
» toy mesmes confesses que ta femme est femme et 
u qu'elle est de chair et d'os comme sont les autres. 
» Pourquoy, s'il est ainsi , les mesmes dedrs et les 
n mesmes forces que les autres ont pour resisler k 
H tels appétits naturels , doivent cstrc les siens ; an 
» moyen de quoy , il n'est pas impossible (encore 
>i qu'elle soit très hoTii)csIf)i|uVIli' ne fare roque les 
nautresfont; et n'y a cliosiï [jossilili^ ifui w doive 
H ainsi nyer, ou ail'ernun- son couti aire si opiuiaslre- 
» nient comme lu liiis. A (juoj Bernard respon- 
11 dit, etc. I) 

Le manuscrit dont nous nous occupons a, de plus 
que le n* 6798'., une table générale des rubriques 
du Décameron. Elle est placée à la fin du volume , 
immédiatement après l'explicit conçu en ces ter- 
mes : « Cy fine le livre Décameron, aultrement 
11 surnommé le fnînce Galeot, qui contient cent 
» nouvelles, raaùnptées en dix jours par sept fem- 



mes et trois jouvenceaulx. Lequel liM u jà pieai , 
compila et cscripvy .Tclian Boccacc de Certal, ci) lan- 
» gaige florentin, et qui naguère» a este translalé 
n premièrement en latin et secondement en François 
» à Paris, en t'oste] de noble et saïge faomme Bureau 
» de Dampmartin , escuïer , conseiller de très pub- 
» sant et très noble prince Charles VI' de son nom , 
Il roy de France, par moj Laurent de Premier&ït , 
» Ëimillier dudict Bureau; lesquelles deux transla- 
II dons par trois ans Faictes , furent acomplics le xv* 
n jour de juing , l'an mil quatre cens et quatorze. » 

H" M8T ■. • 

345. LE DteAMERON DE BOCCilCE, TRADUIT PAIt LAU- 
nE.\T DE PREMIERFAIT. 

Cn Tolunie io-IOllo, Télio, lignci loaguo, oiiniilutei, vignciic* 
et InUidBt; iikl«. TMU en tBsu toute, chi^ d'un éeu ta 
ehmon Kcnmfeaé do deoi iMle» ta c)hI cl d'oie roue ta 

Fonds la Mnrf , ancien n" 24n. 
Lv.b nrmus frappirs sur lu loliuix; ne sont pas pri;- 
tisi'iiLonl a?llcs lie la famille La Mare, idies ([uc 
nous les avons rapportées tl'api-ès Paille t (notice dii 
u" (1828'). Ce volume est d'ailleurs assez grossiè- 
rement exécuté ; les miniatures, au nombre de onze, 
sont mal coloriées et lourdement dessinées. Je soup- 
çonne que c'est d'après lui qu'on imprima le Dé- 
cameron d'abord sous le Utrc ridicule du Cameron, 
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N* 6888. 

346. LK lÉGEHDB DORÉE, TBADUCTiON DE lEUkV 
DE VIGNAY. 

Ub Tolmne fo4UIo, Tâln, denx toloanu , ndnUiurei, TigncUc* 
CI iDiUalet ; xn* rikie. RelMen nuroqaln roupe, nu nnMi di Fnnee 
Hir IM pitu. 

Ane. n= 81 . 

Sur la feuille de vélin collée à la reliure intérieure 
on lit : jRichar't de Monbaston , libraire , a fait 
escrire ceste legendk des sains en /ivmçois, l'an 
de grâce Nostre Seigneur, h. ccc. xlviii. C'étoit 
deux ans a?raiit la mort de Philijqpe-le'Bei. La même 
mention est répétée sous la feuille de vélin , avec 
l'addition de Vadresse dudit Richart, demeurant 
à Paris en la rue Neufve Noslva Dame. 

Cet exemplaire, l'un des plus nncicns cfii travail 
de Jean de Vignay, ne contient ]ws les quarante- 
trois légendes des fèlcs nouvelles, réunies dans le 
n" 6845^' ; mais il se termine m\e Epistre de 
saint Beneoit à Jiernard, evcsque de Cotilongne, 
du martir des Machaiées, Cette épitre est d'une 
écriture postérieure de quelques années au reste du 
manuscrit. 

Les ornements du manuscrit , dans le style grand 
et peu savant de l'époque , sont cependant remar- 
quables comme monument de l'art du xiv' siéde. La 



(Jate précise les rcixl <]';ul1<;ur?i itiii^ressaiits a exa- 
miner. 



N° 6888 

347. I.* LÉGENDE DORÉE, TRADUCTION DE JEBAN 

Od tolumc In-IOlio maiimu, irlin. ili^tn rdonni's. mliii.iliiri:.; , ti- 
gnetiBict iQiiUlcsjcixiiincnceinDnt du iv siècle. Relié enveiu fauve n 
dai de maniqDlD TOUgs, cl k l'aigle d« France «tr lo pliu. 

Foodï ds VcnalIlM, ancien n> 939. 

Los premiers mots sont : « Cy commence le pro- 
" loge de fi'cre Jelian du Vigiiay, de Tordre de Saint 
Il Jaques de llault pas , sur la légende dorée ; la- 
» quelle il translata de lalin en François , à l'instance 
I) ei rcqucstc de très liaulte et noble et puissante 
)) rlamc ma dame de Bourgoingne , par la grâce de 
Il Dieu royne de Praoce . n 

C'est la reproducUon du n* 6845 ^ ; mais les or_ 
nements et surtout l'écriture en sont plus remarqua- 
bles. Toutes les miniatures sont en Taçon camaycu, à 
l'exception de la première, dont le sujet est la pré- 
sentation de la Vierge h Jésus-Christ an milieu de la 
cour céleste , morceau exécuté avec une finess<^ 
admirable. Ce beau volume «trois cent quarante-six 
feuillets, originairement cbîflrés en rouge. 
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348- L\ LÉGENDE DOUÉE, TnJ^l^UCTIO^ l)F. JEIIAN 
DE VIGNAY. 

Un TOlune in-folio , TtUn, deux nrioniK*, deni nlnfiinrM, 
tipolteict Inilitlei; ifilèdi. Relié «a nuiaqnin nngt, ammwi 
de Frtnce tor lu pliu. 

Ancien n* 103. 

Les deux miniatures sont jolies. copiste Tho- 
mas a signé son U'u^iiil , clans Icijuel on relrouvc 
les quarante-trois légcmlea fU;s fi'le-s nouvelles du 
n* 6845'. 

N* 688» • ei ». 

349- t-A LBGEKDB DORÉB , TRADOCTION DE JEHAN DE 
VIGNAY. 

Ueui \aluinn ia.folio DMibno, filin, oalonDM, ninlilDrei, 
vignciics Cl iniUalcïi XV* lictie. RtliH on nuroquin vert toi^ ht 
le do*, laïuniei du doct de fiaarbon . turmonK^ d'un chapcatt de 
oirdlitil. 

Fonris tic VerMlllc» , ancien n- 2MI. 

Cet exem])lairc , iloiit les oriieincnts sont faits 
pour inspirer irne \ ériBil-Ie admiration , comprend 
plusieurs vii's di' .'^.'liiit'^ ne sont pas traduits de 
Jacques de Vur:igiiiL'. thilre un nombre de j>elitcs 
miniatures égal a celui des légendes, il en ofTre 



roBMAt .^-rDM(l ma^no, 25? 

dans chaque volume cinq autres Je la hauteur 
d'une page entière. Sur la mai^c ~ inférieure de 
ces grandes et excellentes compositions on recon- 
noit un écu burelé d'argent et gueule , et parti d'un 
Tascé d'or et de sable coupé de Franœ-Bourbon. Sur 
la marge latëralo on voit un A rouge entrelacé dans 
un K noir. Or Técu rapproché de ce dàSre nous per- 
met de reconnoitre dans les personnages qiû &«nt 
exécuter le volume i° Anthoine de Chourses (ou 
Soiirciics, faniillo cnrorc existante et à laquelle 
apjwrtuiioit lu f;i:i!i<l pri'-vor de France marquis de 
Sourches, docit on vient de publier, sur les an- 
nées 1689 et 1690 , deux volumes de très-médiocres 
et très-insipides mémoires ); 3° Catherine ou Kathe- 
HiNE de Coectivy, sa femme. En effet, dans une 
quiiunce scellée et conservée à b Bibliothèque du 
roi, parmi les cartons généalogiques, j'ai retrouvé 
une quittance de « Katherine de CoettÎTf, dame de 
» Maignej veufe de feu Antboyne de Gbourses, en 
» son vivant escuyer, sieur dudict lieu ; ou nom et 
1) comme tuteresse et ayant le bail et gouvernement 
" de Anthoyne de Choursses, mineur, nostre fils. » 
Et le scel de cette quittance porte précisément les 
mêmes armes que les marges de nos grandes minia- 
tures. J'avoue qu'à défaut de ce cachet unique , il 
m'eût été parfaitement impossible de déterminer 
pour quel magnifique seigneur notre Legendt 
dorée avoit été exécutée. Anthoine de Qionrses 
mourut en i484i il a «gné des actes cette année 
toM. n. 17 
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là, et dans phiMeursautres sa femme s'iniiiule veuve, 
l'année suhante.' Le volume appartient donc encore, 
suivant toutes les apparences, k l'art dn règne de 
Louis XL 

11 aura passé de la famille de Sourdtes dans les 
m^s de l'un des deux cardinaux de Bourbon, oncle 
Ou frère utérîn de Henry IV ; <^est alors qu'il aura été 
relié pour être ensuite légué h Henry tV, qui l'aTOÏt 
déposé à Versailles. 

La troisième grande miniature, séparée en quatre 
compartiments et consacrée à la punfîcation de la 
Vierçe, offre dans le troisième compartimi^t le 
couronnement de Proserpine par les mains de 
Pluton. Dans le lointain on voit pluûeurs person- 
nages bien vêtus entrant et sortant des cavernes in- 
fernales , une chandelle à la main , sans doute pour 
éclairer leurs pas au milieu de ces sombres abîmes. 
' Je recommande ce beau volume aux artistes. Le 
costume , le» ph^onomies et lâ composition me 
semblent au même degré mériter leur attention. 
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N" (i890. 

aSl . UISTOIRE UNIVERSELLE £N DEUX PARTIES, JUSQu' A 
LA HORT DB JDLBS CÉSAR. 

On nbaa» faHUto, féUa, don aUmnm, tninliraMi, ligiMlltt 
et iiilUiJMi Sn du tiècle. Rdlé «nnmqata naft, ani traM* 
de FMora inr le> pliti. 

Ancien naméro 305. 
Exemplaire de la bibliothèque des anciens ducs de 
Bonrboti. Sur la première feuille de garde est dessiné 
l'écu decesprincessurmonlé d'une couronne ducaie, 
etau dessous la belle devise : Espérance, Bourbon. 
On lit à la fin : u Ce livre de Geneae, de Suetonae 
n et de Josephe et antres histoires qui y sont con- 
i> tenues, està monBeigneur le ducl^rre deuxiesme 
»-de ce nom, duc dé Bourbonnois et d'Auvergne , 
» comte de Clermont en Beauvoisis, de Fourests, 
» de la Marche, et de Gien, vicomte de Cariât et de 
» Murât, seigneur de Beaujeuloys, de Bourbon- 
» Lanceys et de Nonnay , per et chambericr de 
il France, lieutenant et f^oiivernoiir de Lnnguedoc. 
)' Signe Robeitet. n Jean Robertet, étoit comme on 
sait, lo secrétaire particulier du duc de Bourbon et 
le protégé de la célèbre ducliesse Anne de Beaujeu. 
C'étoit Tami et l'admirateur de Georges Gfaaslelain, 
auquel ilodnssoît volontiers 1m fiuits knguemeiit 
toAris de sa veme poétique. Noos oonservoiu plu- 
sieurs de ses recueib de lettres et de poésies. 

17. 
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Ce volume est fort beau, moins cependant que 
l'admirable n* 6740 *, décrit dans le premier volume^ 
page 76 ; mais il est d'une ttanscription plus ancienne, 
«t bien que la matière soit la même dans les deux 
exemplaires , le style en est plus vieux et meilleur 
ici. L'exptidt nous donne le nom du scribe et la date 
de son travail : ic Hic liber fuit scriptus per M.ilhiam 
)) Uivalli , clerictini picUivcnsis diocesis, a feslo sancti 
i> Remigii quodfuil aiino DominÏM' ccc LXiin° usque 
11 ad Pasclia indè sequcns et infrà. In civitale aiib vico 
I) novo beaUe Maria; , Parisiis. » Le Poitevin Ma- 
thias de Rivau, demeurant dans la rue Neuve-de- 
Notre-Dame , à Paris , ëtoit œrtainemrait un des 
meilleurs scribes du xiv* stéde. 

n- 6691. 

aSa. ANTIQUITÉS OES JUIFS, PAR JOSÈPHE, TRAniKTriOK 
AKONYHB. 

Un nlMM In.fcliD, vdin.deui «ohnou, Minlftnrei, *ifiKltt(ct 
iiddilHi commaDCUDCiit cl fin du xv* lUde. Relié an mirdqidti cl- 
IKM, mi irma de Fnnc« iitr lei pliu. 

Ancien n" va. 

Cet admirable volume comprend seulement les 
quatorze premiers livres de l'ouvrage de Josèphe. 
La seconde partie n'est pas & la BiUiotlièque du roi, 
et j'ignore dans quelles mains elle est passée. C'est la 
traduction déjà contenue dans les n* 6706 à 67 1 1 , 
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décrits dans le précédent volume; nous ii'a\oiis donc 
pas à nous en occuper ici. Mais ce qui place le n' 689 1 
au nombre des plus précieux du cabinet du roi , 
c'est la beauté de récriture et surtout l'intérêt des 
deux styles de mmiatares. Quant à l'écriture, je ne 
Tou rien à lui préférer dans le même genre ; ell& 
remonte aux premîëreB années du xv* ûéde , date 
. de» trois premières grandes miniatures. Mais transcri- 
vons d'abord les reosei^ements importants qu'of> 
frent les mots suivants tracés k la fin du texte par 
Jean Robertet, secrétaire du duc de Bourbon. 

I ■ <l £q ce livre a douze ystoires : les troys pre- 
1) niïeresde l'enlumineur du duc Jehan de Berry, et 
u les neuf, de la main du bon paintre et enlumineur 
n du roy Loys XK, Jehan Foucquet , natil" de 
» Tours (i). » 

a" <i Ce livre de Josephus, de Antiquis, est à mon- 
» seigneur Pierre deuxieune de ce nom,duc de Bour- 
» bcumoys et d'Auvei^e, comte de Clenoont et de 
M Fourests, de la Mardie,' et de Gîeos; virante de 
fl Cariât et de Murât, seigneur de Beaujeulays, 'de 
u GhasteldÙDon, de Bourbon-Laoceys et de Nonay, 
n per et diamberier de France, lieutenant et gou- 
» verneur du pays de Languedoc. — Signé Ro- 

VoiUi donc l'oeuvre d'un ancien enlumineur aussi 

(I) Sou* cens prcmlire menlloii wot pliukan lignei rflicée» que 
ja croit pouvoir lits aiiul : • Cb premier whime de Jiuiptaa e»t au 
Aie dë Vtwuxtê. • 



bien ocmstatée que possible Jean Itoberlet éioit con- 
temporain de Jean Foucquct, auquel Jacques de Ne- 
inours, celui que Louis Xt lit décapiter, avoit contîé 
le soia' d'achever l'œuvre du peintre du duc de 
Bercy. ToiitefoisRobertet s'est trompédans son énti- 
mération des^ miniatures ; Jean Poucquet en ei^ 
cuta onze au lieu de neuf. Dans te catalogue des 
lirres du duc de Beiry déposés plus tard à Fontai- 
nebleau , on lit ^leraent : « Un gros livre sur ve- 
« lin, des anciennetés des Juifs selon h sentence de 
H Josephe, à douze ysloiros. I.cs tins s jirnmiéres de 
» l'enlumineur du duc Jehan et les neuf de la main 
» dn bun p.-)intrc du roy; escrit en prose fraBçoîse k 
Il deux cuulonnes. ii (Barroîs, Librairie protyp<)gra- 
phique, n' 

vignette de la première page est de l^rtiste ' 
le plus ancien , mais l'intériour de l'initiale est de 
l'un des écoliers de Foucquet. 

Le ' ftilio if qui contient la prenûèra grande mî- 
niature, ne me rappelle lîî la manière de Foucquet, 
II) celle du peintre du duc de Berry. Les reuïllages 
de la vignette doivent seuls appartenir au dernier. 
Sur la marge extérieure on voit au milieu des feuil- 
lages doux femmes, l'une tenant tm casque surnionlé 
d'une couronne ducale dans laquelle est une gerbe , 
l'autre tenant une bannière aujourd'hui tricolore, 
maisdont la partie blanche semble avoir été ajoutée. 
Sur celte bannière sont des lettres qu'il m'a été im- 
poB^blede reconnoitre, h l'eïceptiondetr(Ms,DNO. — . 
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Au basdecetie même vignette est main tenant l'ccu du 
duc de Bourbon Jean II. ( De France à la bande de 
gueule cliargée de trois lionceaux, parti d'une écartc- 
lure 1 et 4 d'argent au lion de gueules, et 3 de 
gueule au l£opardUoiiiiàd'or,)Getécartelijtoit& fat 
secwide remme du duc Jean, Catherine d'Ânos^mic, 
qui, suivant toutes les apparences, avoit doté la bi- 
bliothèque de Bourgogne de ce livre que lui avoit 
légué son pére Jacques d'Armagnac , duc de Ne- 
mours. Mais en y l'Cgai-daiit di; près , on s'aperçoit 
que CCS armes recouvrent culks du duc Jean de 
Berry (d'azur aux ileurs de lis sans nombre ). Bien 
des personnages puissants se sont, comme ouïe voit, 
tour à tour disputés la propriété de notre volume. 

Les deux miniatures suivantes, f e 1 49^ sont exé- 
cutées par le peintre du duc de Seny. £Ues repré- 
sentât, la i" l'histoire de' Josf>ph,âlsde Jacob, la 
3* h sortie d'Ëgypte. Dans cette demiéro, on remar- 
que au-dessus des lentes des Hébreux lYcu du duc de 
Berry. (De France h la bordure engretée de gueules.) 

4* miniature est la première de ce volume qui 
réellement appartienne à Foucquet. Elle est admi- 
rable et représente un combat des Juifs contre les 
peuples de la Judée. Sur l'un des derniers plans, on 
reconnoit Moise, les bras tendus vers le ciel. A 
gauclie est un purtitjue coiintliicu sous lequel est 
déposée l'arctie sainte. J'iivouo que l'ordonnance de 
cette partie de la composition me rappelle parfaite-, 
ment la manière et le caractère des petites minia- 



Digilizedliy Google 



264 WM)S «NCIENS. 

tares qui occupent les folios 4<> à àa \a Bible 
moralisée, n* 6829. ( Voyet ce que j'en ai dit plus 
haut , page 3o. ) 

La 5* miniature, la a« de'Foucquet, est au 89. 
Toute belle qu'elle est , elle me semble Inen infS. 
rieureàla précédente. Ledessin en est inoins délicat, 
la perspective mcmis savante et les couleun tnaina 
heureusement fondues. 

La 6*, au f 11 1, est encore plutôt d'un des élèves 
de Foucquet que du maître iui-niéme. C'est un 
combat acharné. 

Dans la 7* nous retrouvons Foucquet avec tout 
son génie. Elle est au t35 et représente David 
recevant, avec la couronne, la nouvelle de la mort 
de Saùl. 

La 8*, au i63, représente le temple de Salomon. 
Le trait en a été reproduit par M. Barrois dans sa 
Librairie pr<ttfpograpkique, page 100. Le trait, 
la couleur, l'effet, ou plutdt la miniature etle-môoie 
a été muldpliée avec l'exactitude la plus minutieuse 
et b plus admirable dans le grand travail <Ic M. le 
comte Auguste de llastard. 

La est au f" iy4- niS. La 1 1 ', qui 

fait déjji pnrtie des iiLÎiiintiirfîs csiknitiics ijaris l'ou- 
vrage clo de Cast.ird, est l;i plus belle du vo- 
lume. Elle est au 1^ a3i et représente la Clémence 
de Cyrus. La i a' est au f 343. La 1 3* au 370, et 
la dernière au 393. Celle^ pourroit bien epcore 
n'être pas de Foucquet. 
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( Au resté , je suis bien Ger de pouvoir aj^yer 
le peu que je vieDS de dire sur l*o[»nion appro- 
TomBe d'un homme dont toute h vie est depuis long- 
temps consacrée à l'étude des arts du desnn pen- 
drai k période chrétienne. M. le comte de Basisrd, 
auquel j'avois demandé de nouvelles lumières sur 
Foucquet, a bien voulu me répondre qu'à ses yeux 
le nom de cet artiste lui paroissoit tellement recom- 
mandable qu'il se proposoil non-seulement de consa- 
crer plusieurs [lianclies des Peintures et Ornements 
des Miiiiuscrits à l'appréciation de son génie pai - 
ticulier, mais encore de publier séparément son 
œuvre complète. Un pareil ouvrage auroit sans doute 
ta plus lieurcuse influence sur l'biatoire de la pein- 
ture ancienne ; mais en attendant, on me permettra 
de rejwodoîre ici un fragment de la lettre de M. de 
Bastard : elle nous fait mieus apprécier l'artiste que 
tout ce que je pourrois essayer d'en dire. ) 

11 Quoique le lairede Foucquet le r.ipprûcliede l'é- 
1) cole llamande , le style plus élevé do ses ouviïiges 
11 et le goût de l'architeeturc qui s'y reucoiilre prou- 
» vent qu'il a vu l'Italie ctqu'ilafait de .ses monuments 
» une étude attendvc. Sa manière d'ajuster est large 
n et vraie ; ses compositions sont ingénieuses et bien 
» ordonnées; ils plus de perspective aérienne et lï- 
» néairo qu'aucun de ses devanciers, que pas un de ses 
a contemporains et que beaucoup de ceux qui l'ont 
» suivi; eaSa l'entente du clairobscur ne lui est pas 
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1) inconnue , et l'on se croirait, avec lui , aux tenips 
» (fe Léon X et de François 1" , s'il n'avait conaervâ 
11 celte précieuse iialvelé (|ui caractérise le moyon- 
» âge et qui donne parfois du diarme It l'ignoranoe 
u même. Chez lui, tout marche à l'actioii , sans ef- 
B fort , sons manière ; les ajustentunts sont aaîna dV 
» prés nature ; rien , dans les jdîa, no costrarie la 
» Torme et le mouvement : les tètes, fines et TKaies 
» d'expression , sont d'une étonnante Tariété. 

i> t'ariJii Ira onze |>eiiitiires qui, dans ce manuscrit, 
»sOTit ciuL's iiu |ii[irr:ui de l-"oiiii[»i't , vous aurez 
1) plus spécialcnieril remarqué la CaplMté des tribus 
Il d'Isrncl , la Priflc de Jéricho, la Construction du 
a temple de Salomon , la Douleur de David à la vue 
» du diadème et du bracelet de Saiil , et surtout la 
n Clémence de CyruB enven les Juifs captifs à Ba- 
» bylcme 

» La Clémence de Gynis est le dief-d'œuvre de 
» notre illustre compatriote : ce .tableau est supé- 
» rieur à tout oe qui nons reste de l'éo^e française 
H de cette époque, ainsi qu'aux grandes miniatures 
H du Tite-Livo de Rochecliouart-C.lian denier (an- 
II dennc bibliotliéque de Sorborine), quoique ce 
11 magnifique manuscrit ait été peint sous la direction 
11 de Foucquet, qui eu a fourni les compositions, el 
Il qui même en a exécuté quelques-unes de sn main. 
Il Le roi des Pcrscfi, placé sous un dais soutenu par 
11 quatrecoloniiesd'ordrecomposite, occupe le gradin 
» le plus élevé du trône ; à ses côtés , sont assis ses 
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deux principaux ministres; sur le devant, des Juifs 
à genoux adressent des actions de grâce» au prince 
qui leur rend une patrie : la composition est re* 
levée aumilieuparuD groupe de courtîsansdebout, 
et la multitude, qui oocupe le fond du t^tbleau , se 
perd sous une porte ou arc de triomphe de style 
antique Ici tout frappe d'admiration : in- 
vention du sujet , adresse d'ajustements , dignité 
des personnages, variété dos physionomies, no- 
blesse du costume, [icrspectivc , détails d'archi- 
tecture , l'artiste a loul compris, tout exécuté avw 
la mémo Lardiessc et le même talent : digne prii- 
curseurde Léonard de Vinci, d'Albert Durer, d'Hol- 
bein et de Uaphacl, Foucquct prend un vol si élevé 
qu'on doit lui donner place parmi ces grands maîtres 
et le nommer déaonnaisavec eux. Et si l'on olisorve 
qu'au moment où le pemtro de Louis XI nous ap- 
paraît ainà dans toute la hauteur de son géaie, 
Léonard de Vînà , le [dus aoden des quatre que 
je viens de dter, n'était pas encore né pour tes 
arts, puisqu'il n'avait pas vingt ans, on ne peut 
s'expliquer comment le nom de cet lioninii: pro- 
digieux , l'une des gloires du xv" sïi'iclc , le chef 
d'une école célèbre , ne se montre ni dans les ou- 
vrages consacres à l'histoire de la -peinture, ni 
dans aucun de œs nombreux recueils qui conaer- 
vent inutilement le souvenir de tant de gens ob- 
scurs et de talents médiocres 

n Somme toute , le manuscrit des Antiquités jV- 



n daîques est l'un des plus riches joyaux de voCre ÎD' 
n estimable trésor. Sans ce prédeux Tolame, nous 
n n'aurions peutétre jamais connu le nom de l'un 
» des peintres qui font le plus d'honneur it l'école 
» fîançuse ; et , sans les miniatures qu'il renferme , 
» les documents nécessaires pour constater les pro- 
11 grés de h Renaissance dans nos contrées, antérieu- 
)i rcniftiu aux expéditions de Charles VIII et de 
)i Louis XII, seraient demeurés incomplets. La pu- 
n blication de VOEuvre de Jean Foucquet, en même 
}) temps qu'elle assignera k ce maitre le rang qui luî 
» est dù, achèvera de détruire les vieux préjugés qui 
Il nous restent encore sur la prétendue ignorance de 
n nos pères en ce qui touche les arts du dessin , et 
t> contribueraàmontrer,paranalogie, la direction que 
» ces arts eussent suivie, si , vers la fin du xv* »è- 
» cle , au momoit de leur développement dans 
» chaque pays de l'Europe occidentale , l'imitation 
11 du style italien n'était venue substituer presquepar- 
11 toutà leur physionomie intligèiic imv, physionomie 
11 étrangère. Sons œ r^i|ipoi (; le iii:iriM>;rrit nous 
1) ocfnpe en ce momnnl , ii! pri'inicf M.iliitini An Tite- 
11 Live de la Sorbonnc et le charmant Ïile-Livede 
Il Versailles, que vous m'avez lait connaître ces jours 
Il derniers, et dont vous avez judicieusement at- 
» tribué les peintures à Poucquet lui-même ou à ses 
» élèves, intéresseront au plus haut degré les amis 
Il de notre gUnre nationale, et leur feront désirer, 
1) plus vivement encore , la continuation de touteS' 
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1) les recherches qui se rapportent h l'histoire de la 
n peinture en France pendant le moyen âge » 

M° 6892. — 6893. 

353. HISTOmB DB LJL GOEHIIE DES JUIFS DE JOSËPHE , 
TnADDCTIOB DE GDILLAUUE COQUILLARD. 

DcaiTOhraiei fn-bUo, tfUo, deux coloancs, miniilnres, ilpicttet 
«t iDitlilCs -, 1T* iikie. Re1l« en maroquin rouge . aui nrmcs JSé- 
UuinE sur Ici ptïU. 

ADcienne bibliolbéque IMlhune. a- 
Dans les vignettes est souvent reproduit un écu 
(Thenniae au chef de gueule ; œs armes appartien- 
nent égatement aux maisons de Roub^s et de Cham- 
pagni; maïs il faut remarquer qu'elles sont ici soute- 
nues par un faucon éfloyé dont la téte est cachée 
sous un cimier aux couleurs de Vécu et surmonté 
d'un tiercelet. Sous les grilTesdu faucon est le motto: 

VIVE MON TIERCELET, 

A la tin du second volume nous trouvons la dale 
de la traduction , sans doute la même que celle de 
l'exécution du volume , dans les vers suivants : 

BMUUCIATIOir DU TKUMUnnB. 

Grtce, looEDgc, boonear ei Inbllallon 
Vov» dOT rindrc en l« fla de ma traralathin, 

Jhesus. vray redcm pleur d'bumaine ngllon, 

L'iitoîrc de Joiephc des guerres de Judit 
En langage françoii du lalia tiaulalée, 
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Rude «D Mjlc El liçoD, lii 
MoD pauTTB uni ■ mil M 




die ta cj MocUc. 



VcuQMi prendre en gré 'rooKre grâce et ctémeoce 
SnpporUnl teidetholi démon fniipieDce, 
Cir rmiTn reqaenAt bamme de grmi leience. 
Orateur Uen etpert de HM et de loqnence. 

Qui II <reBll AMcqnei Bte «a Veu h pUMMBips 
TlurdtdUlcompfadreMnlcnieiulemj «h, 
Ynagliuni qae lelon mon petit leni. 
Le lexM truuUté, afm) que Je l'ealenk. 

Les lltiHi-t Je rcquicr pour lout Tclributatre 
Avoir mon r^peril en devoir mémoire, 
Rccinerani à Jbenii qu'il lai toyt adjutoire 
Tant qu'après ccsle vin le Iranifère en sa KlDlre. 

(Amen.) 

H Celte présente translacîon fui faictc l'an d^ncai^ 
» nation Jhucrisi mil seze soixante et quatre cens , 
» selon le conte. Le{H«niîerjour<l'octobrecourant 
» Veuillez Dieu prier pour l'escrivant. » 

Les vers acrostiches offrent le nom de Guyller- 
mus (comme l'écrit Nicolas Hory , dans ses œuvres 
latines, Lyon j 1607) , ou Guillaume Coqujllart , 
que Marot a recommandé dans ce vers : 

Tandis qu'un autre passage de ce même Marot 
semble nous révéler que la mourre fut la cause sans 
doute indirecte de la mort du poète rbémus : 

ht morre eit jea pire qn'uu quinea 
Sé qu'eux eiebeca, né qu'au quUlarl ; 
A ce meKbm jeu CMqtdBirt 
Perdit H vie el m coquille*. 



Digitizedby Google 



FOnSI^T TS-FOUC. M..;so. . Î71 

Les drconstanccs de \a vie de Guillaume Coquil- 
lard sont fort peu coonues. On croit qu'il éloit ofS' 
cial de l'archeviSqiic de Reims, Jean Jouvenel des 
Ursins , qui le mit au nombre de ses exécuteurs tes- 
tamentaires; mais , dans ce testament , l'archevêque 
le qualiiie seulement de son procureur. Quoi qu'il 
aa soit, voici pour la mémoire de Goquillart une nou- 
velle date et un noavet ouvraga : nul n'avoit encore 
soupçonné qu'en i476cel aimable et ingénieux poète 
eût composé la traduction complète de la Guerre des 
Juifs de Joséphe. On lui a attribué beaucoup de 
mauvais vers qu'il n'avoit pas faits; on n'a pas connu 
un travail estimable qu'il avoit Incontestablemeni 
achevé. Voici comme il s'o\prin)cdnns son préambule: 

i< A la louenge de Dieu tout puis&ani Pour 

» avoir entendement par langage François de l'istoirc 
Il de la destruction des Juifs et de la cité de Jheru- 
» salem ; ensemble de toute la terre de iceulx Juira j 
M ce que pluùeura appellent la v^igence de la mort 
M et passkm de noustredït rédempteur, s'ensuyt de 
» celle, une translation de latin en françois, prise 
n sur l'ïstoire de Joscphus , fils de Matathie , He- 
n brien de lignye , l'un des prcstres de Jlicrusaleni , 
1) laquelle bistoire l'on trouve translatéi; <l(! i,'r<i; «u 
1) latin en deux divers livres et de iliversrs codipiia- 
11 dons.... Celuy qui a iàicte ceste présente Iransla- 
I) tioB do la^ en françoys s'est arresté prindpalc!- 
1) ment à pounuyr le stile et aussi le cours d^œlle 
» translation , ccHitenant sept livres ; en prenant à la 



Il fois ce qu'il a trouvé en l'autre translation contc- 
» nant cinq livres , qui n'estoit comprins en celle 
11 contenant sept livres. Et encores, pour donner 
1) plus grant entendement et ample déclaration des 
H fais contmus és deux premiers livres qui semblent 
n estre assez somnùere et comme recilâtifs d'aucunes 
» choses declairées en aucuns des livres des antî- 
» quîtés d'iceluy Josephus , ce présent translateur 
Il les reprent , selon la déclaration d'icenlx livres des 
» aotiqiùtés, k commencer au septicsmc chapitre du 
H dousiesme livre jusques en la fin des vingt livres 
» d'icdies antiquités. Or supplie très humblement le- 
» dit translateur 'j tous cculx qui œste histoire ver- 
» ront ou orront , qtic sé en aucune manière ils ap- 
II perçoivent qu'il asl délaissé du sens littéral de l'is- 
» toire, ils ne l'imputent à malice, mais à la simplesse 
» de son imbccilIcetpctltentcndementjenBt^leaitt, 
» s'il leur plaist, aux fautes et padamment proiant 
» ce tant peu qult a peu comprendre et mettre en ceste 
» trraslaUon , laquelle il comença k Re;^s , lîeu 
» de sa résidence , le dousiesme jour du mois d'oc- 
n tobre, l'an de graœ mil quatre cens et scâxaDlc , 
o l'an troisiesme du pontificat de noustre saint pere 
n le pape Pîus second, l'an trente othuiticsmedure- 
11 gnc lie noustre souverain seigneurie roy de France, 
» Charles septiesme de ce nom , et l'an onsicsmc de 
M l'archiepiscopat de très révérend pereenDieumon- 
I) seigneur Jehan Juvenal des Ursins^arocresqueduc 
11 de Reims et premier per de France,, n 



Ainsi Coqaillart afoit nus seaa ans à ^re oette 
tractuciion. Les premiers moto en sont aprii le 
pi^ambule : « Pour ce que ta gnerre et bataille des 
11 Juife contre le peuple romain , de toutes la plus 
H grande que noustre aage ail veu. . .. » La Biblio- 
thèque royale en possédoit trois exemplaires ; elle 
a rendu l'un à l'Auiriclie en i8i5 , et le troisième 
porte le n' 701.5 et: yoifi. Quant à celui-ci, le re- 
lieur de Béthune Fa divise en deux Tolnmes; ils 
sont chilTrcs en rouge et de la main du copiste axi- 
àen. Les feuillets, au nombre de 289, ofîrent en téte 
de cbaque livre une miniature k effet, mais d'un 
art assez grossier. 

N* 68B4. 



a55. nurroinK univEnsBLLB , bh mn »ARTm, tvs- 

qu'a lA MORT nr. jrr.ES-ciîSAR. 

Gn Tolome In-ltolio maiïnn), \élin, deui colonars, intniiluro , vi- 
gncllu et Iniliales ; commcnccmcnl ilii w «iécle- RtMé en marcquin 
ronRe, lui tnaei dp Francs tur ks plais. 

Anikii n" IfH. 

Sur les trant^es , on a frappé en noir les armes 
de FrantB. 

(?est le texte tnnt^u dans les manuscrits 6740* 
et 6890. L'écrïture en est fort bonne, mais les 
ornements sont d'un art en général grosùer. Ce- 
pendant, au f" Tiii , on trouve une figure cm'îeuse 
et élégante de ta tour de Babel. La rubrique par 
nm. tt. is 



274 TONM AVCUM. 

laquelle commence le pi-emicr feuillet est ainsi 
conçue : « Gy commence le livre d*Oroae , ouquel 
» sont contenus par ordre les feis et les gestes des 
n roys et des empereurs des Rommains, qui régnèrent 
n depuis la creadon du monde jusques au temps de 
n Julius-Cesar. Et premièrement commence la taWe 
)i par laquelle on trouvera les cliajiitres scion le iioiu- 
II bredcs feuilles. » — l'ric nmivelk lalilc mI pla- 
cée en tète de la deuxième pnrlie , contenant les faits 
de César, d'après Luca in , Salluste et Suétone. 

N" 6896. 

356. HISTOIRE UNIVERSELLE, COMPILÉE DE GUIART 
DBS MOULINS, ET d'oDOSE , SALLUSTE , LUCAIK ET 
SUÉTONE , JUSQU\ LA MORT DE JULES CÉSAR. 

Un Tolnme in-fbllD muina, Ttlln, iroii coloiinn, mbUtaTM, vf- 
gntta et jnîUalci ; première pntie da xt* tiède. Relié en DMToqDin 
Touge, «II imei de FraïKe nir Im iiltU. 

Adc. b» TD. 

Celte leçon, précieuse parson ancienneté, se dis- 
tingue des prècéilentcs Histoires universelles, en 

ce que la première partie est exactement copiée de 
(luiart lies Moulins, traducteur de Pinrrc ('omesror. 
On pourroit en conclure, av«; itsiic/. de vinihcin- 
lilanrc, que Guiart des Moulins auroit fait n'^llc- 
mcui rli'ii\ oiuiafîi.'s, le pi-emiersur les livres saints, 
et le dfu\iriiic d^qm'-s les historiens latins vul- 
gaires. Voici rL'\|)lieit de notre manuscrit.' 
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roBHiT iK-fouo Miono. 275 
« En ccst livre ci est contenu le Gencsy de la 
I) Kbie. Ensuivant du roy Ninus et do Semiramis 
i> sa femme et. des merveilles que ils Hrcnt en leur 
it temps, de Femmenie, de Thebes , de Troies , er 
nd*Eneas, et d'Alîxandre le Grant, de Ilanibal , 
n de Cartage, de Julius César et de Pompée, selonc 
» Salute , et Lucain et Suetoînne. Et ci dodens est 
n contenu tout lefaîctdes Romaine. » 

N>689e. 

357. LES HISTOIft&S DB TKOYKS , PAR HJlOUL LBFBTBB. 

Ub toi mm In-AiDi) rmxUim, vélin, Jigoei longoM, quita MdU- 
Inrei , vigacIlM etiniliilet; conraMoccmnil du xti> liècle.RdU en 
iDiroqulD raagr , lai annes de Frioci; nir 1« plau. 

Ane. n° laa. 

Sur les tranches on devine ericoi e lY-cii du jeune 
François, comte d'Angouléme, écartcli; 1 tic Franœ- 
Orléans, a et 4 de Savoie, 3 de Milan. Aussi ce 
volume fut-il tré»-probabletnent exécuté pour Louise 
de Saroie , ou pour ses enËmts. Lea miniatures , 
d'un excsltent stjle , sont de la main de IVrtîate qai 
décora le beau Commentaire sur les échecs amoa- 
reuœ , n" 6808. La première représente ou Raoul 
Lefèvre , ou le peintre lui-même. C'est un excellent 
portrait. 

Le volume commence comme le n" 6737, dont 
il est la reproduction exacte. Voyez ce que j'en 
ai dit. 

18. 
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a58. LBS HISTOIRES DE TROVES , PAR RAOVI. LEFEVRE. 

Uo volnme in-Rtlfa . yéWa , dpiii colonnes ; fln du it' iiitle. Relit 
ai msroquln roufre . lui Brme« ilc Franie sur Im plais. 

Ce volume , plus ancien que le précédent et qui 
contient la md.mc. matière, semble avoir été écrit 
par les scribes du seigneur de la Gruthuyse ; maïs 
les ornements qui lui étoient destinés n'ont pas été 
exécutés. 



aSg. HISTOIHE DES THÉBAINS BT DES TROVEXS, JI]SQU*A 
Là UOBT DE TURKUS^ u'aPRÈS OROSG , OVIDE ET 
IVAOCL LEFEVBE. 

yolum fa-UiD. VtHn , état ce4MiiiM, mMMurei , TigMUn et 
Inlilitet; st* tiècle. Relié en Tean ÙnimmoudicM di nab, andoide 
miroqntq rouge, tb«rg< du chiffre H. 

Foodi VeiHillei, mclenn* 361. 

Ce hwu ^ume tut , «onune on le voit par les der- 
niei» nwtB) « finr àvscrîpn le demnier jour de 
vjuilUtim. c. ixvii, par tnoj RiehaHLegnnt.ti 
Lf^rarat un htX bon scxibe, et ù la première pai^ 
tw des orowiealadu maouscnt étùt de loi, on demn t 
le compter au nombre des meilleurs enlumincurB du 
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xvc siècle. I.e \ uluiiie (]ue uuus uvuns sous les yeux 
lui fut demandé pnr ce fameux am.tteur de beaux 
livres, Louis de Graville , amiral de France, dont' 
nousavons déjà plusieurs fois parlé. Ses armes, de 
gueule à trois /erinaus d'or. Sont ici parties de 
celles de sa fënime Marie de Balzac , d'azur à trois 
sautoirs d'argent affrontés , au c/tef d'or à trois 
sautoirs <f Azur également affrontés. Les Baixac 
ont porté depuis les trois sautoirs d'ài^geut s et i ; 
mais je pense qu'ils ont eu tors , ai l'on peut ■Toïr 
en pareille matière un véritable tort. 

L'amiral deGravilIeétoit mort le 3o octobre i5i6; 
noire voluiiin , h sa mort , passa dans les mains de sa 
cinquiémi; fille , comme le prouve la mention auto- 
graphe suivante , placée sur le v° de la seconde feuille 
de garde : n ^ damme Anne de Gi'aville de la suc- 
1) cession de Jèit taons. V Admirai, v. c. xliii. h £t 
c'étoît sans doute k cette dame que s'adressoient les 
motsécritsaur le de la feuille de garde prrioédeole : 
« P'ouire bon et hyal coussin Pi. de Roeheohoart. 
» — toutes lojralles pensées. Ph. de Rochecbouart. 
On ne peut s'empêcher de sourire en voyant les tri- 
sayeuxdc'la marquise de Moiitespan faire àesgraces 
à la biaayeiilede la marquise de Vemeuil, maîtresse 
lie Heiirv IV. — ■ On irotivc encore sur l'une des 
feuilles de garde de la fin : t; Doibt mon compère 
)j Njcolas , à cause dcung " d'or fin xxx s. et de deux 
1) d'azur xv s, mont- xlv s. et a baillé ce dit livre, n 
Ces mots doivent se rapporter au prix de l'or et de 



l'azur einployés pour les ornements du volume. 

Ann<! de Giiiville , il-irinie île Pifree de Bal- 
zac, seigneur d'Kntrafjiics, 5c fit un nom illustre 
parmi les personnes leUréesdu xvi' sit-cle. Elle avoit 
trouvé pour acrostiche de son nom : J'en garde un 
léalfct pour devise plus ordinaire, elle avoit pris 
un dianteplcitre^ avec les mots latins : Musas na- 
tara, Uwsrynuu fortuna. C'est elle qui arrangea, 
non sur la ThéséidedeBoccace, mais d'après un vieux 
romat) en prose , le livre d'jircite et Palémon , que 
les curieux sont aujourd'hui Bers de montrer dans 
leurs bîUîothéques. Ce fut son petit-fils, François 
de Balzac , qui épousa Marie Touclicl , mailrcsse de 
Charles IX (i). 

Cet ouvrage est un mélange curieux de tous les 
romans prcœdcms de Troycs; on v renia rr|uc sur- 
tout lui nouilm: mjIhu du eus lellres quu l'on a pris 
l'iiabitudc de designer sous le nom d'héroides. Les 
omcmuits dus & plusieurs artistes offi-ent beaucoup 
d'intérêt. 

(1] La roiiion de Bilnc i'nl euinu m xvu* alide. bniiUe ir*jMi- 
ler que raDïicn Impringnr B*lne, anJoanl'IiDi H. deBiIuc, l'ua de 
BU mntiKleri lu plui logàilcdi cl Im fIim proToiult. n'i'rif d de coin- 
■inumK«lle.H.deBiluoeDcoin4eBldeli meilleure grâce du monde, 
comne nud ds rHliUttoCIon purcmeot Caufi.iir de m vraie fgmille , 
doni II DDin, Ici annn, lu fnçtMfétJioMes ci les senliineiils rrli 
gin» tnienl, dil4l, comntt innt Is cinquième siècle. Vo) . In {iréficc 
du hgt dam ta VaUie. 



Vf 69»! 



a6o. LES HISTOIBES DE TR01ES , PAR KAOUL LEFEVRB. 

Uniohime hi-ftilIo,p«pler,i)eiu Mloimet, «m miidalnn; xv ikè- 
«le. Relié larMTtoaai putbendnUuK. 

Fondi de II Mire, IK 317. 

Ce volume est grandement mutilé : le commen- 
cement du premier et du second livre a été en- 
levé par amour des miniature» <{ui ics ornoient. Le 
Irantispicc du troisième livre a seul été respecté , et 
la miniature dont il est décoré est assez bonne pour 
faire regratter les autres. 

Il condent, de plus que le n<> 6897, b table com- 
plu de l'ouvrage. 



a6l. HiaTOIRK noilAtHB depuis £n£e jusqu'à JULES 

CÉSAR. 

Un Tuluine In-folio nuiîmo , litia, dcui colonnci, iniliilei u ji- 
gntlUt , ligoei longue! ; irr* lUete. KEUé ta maroquin rouge , int 
■nuMdEFruM rariHpIlU.LaUlredelirBliiireeMrcwnKlionife 

Ane. n* 108. 

Ce volume &isoit partie de la bibliothèque de Jean, 
duc de Berry. A la fin du volume on lit : Ce livre est 
au duc de Benj Jehan. Et dans le catalogue de 



180 FOSW «HCIEN*. 

Fontainebleau on trouve la mention suivante repro- 
duite dans la Librairie protypograpliiqiic de M. Bar- 
rois , n" 5<)() : « Vn livre do l'hisloire romaine , co- 
1) mençanl à la prise de Troyes et finissant ou temps 
N de Pompée. Et est cscript au derreiiier feuillet : 
» Ce livre est au duc de Bmry, aigaé Jsban. » C'est 
bien notre manuscrit. 

II oHïre une partie de la même traducdon libre 
d'Orose cpi'o^ retrouve dans les exemplaires de 
l'Histoire univ^selle précédemment décrits. Len 
grotesques du (roi]tis[»ce sont d'un style original. 

H* 689». 

aSa. QUINTË-CURCE , TDADUCTIO?! DK VASQUE OE 

LVCÈSF.. 

Un toIddis in-rdiD nuilmo, Tdin, dcni colomiei, roinialurcs. vl- 
pwUv ElliiUItleii XV liècle. Heliii en ntroquia nmga, ini umo 
de FniKS (dt lu plats. 

Ane n* ^6. 

M. Van-Praet, qui compte ce supeii>e manuscrit au 
nombre de ceux qui proviennent de la bibliothèque 
de La Grutbuysa (voyez n° 94) de sa description) , 
pense que les armes de France recouvrent, aujour- 
d'hui dans la première vignette celle de l'ancien pro- 
prié^re. J'avoue que je ne r«connois pas ici Le style 
dss CQpilte» et des enlutipiQeurg de Louis de Bruges, 
et l'^cntwm me seniUe nx^tne de quelque vingt aus 



plus ancienne que celle des volumes de la même li- 
brairie. 

Il paroit , au i-esCe , que Vasque do Lucène fit de 
lui-même, ou plutôt par les ordres du duc de Bourgo- 
gue, exécuter un asaes grmd nonibre de mperbes co- 
pies de BOQ Quinte-Curoe. La Kbiiothàcpie royale eo 
possède bwaé^lem«itrenurqaablas;les collections 
de Geoive et da Londres se ^orifioit d'en conaorer 
plusieurs autres. Id le frootiqHGe oous donne une 
excellente figure de Charles-le-Téméraire recevant 
le livre des mains de Vasque de Lucène. Amour de 
lui sont des personnages contemporains dont l'artiste 
a sans doute eu prétention de ceproduire les traits. 

C'^ \oluine rcnl'ernie l;i substance coiitejiue dans 
les trois ii" 673736739, décrits précédemment; 
mais, comme je suis fôché de D'aToir pas alors donné 
de l'excellente préface de Vasque de Lucène un 
plus long extrait , m me permettra d'^ suppléer 
en cet mdroU. Le «laducteiw, comme od se le rap- 
pelle 1 adressa son ouvk^ mi duc Charles-te-Témé- 
raire. « Graot temps a, dit-lt, que \olentc m'a 
» printdeasaembler et translater delatiu en Irançois 
)i les fais d'Alexandre , affin de, en vostrc jone eage, 
i> vous donner l'exemple et l'instruction de la vail- 
» lanco. Mais pendant le temps que j'ay doubtc de 
11 translater ces gestes , tandis que je les translate et 
n endemeutiers que vous estes occupé ès guerres de 
» France , de liège , en la destruction de Dyuaat, et 
V de rechief dernièrement , tandis que vous renver- 
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u siez b puissance des Liégeois par terrible Itataillc, 
i> dcmolissicK les murs de leurs citez, villes, ch:iR- 
» leaux , et Hnablenient tandis que vous leur don- 
» niez lotx nouvelles , sept ans sont passés ou envi- 
u Fon , durant lequel tonpe to$ vertns et œuvres 
» dievalereuses par le monde univers ont esté sï 
Il avantmanirestées que assez est notoire celledoctrine 
» vousestre superflue. Cnrainsi comme en toutes au- 
n très vertus de paix et de guerre , vous mon très 
» redoublé seigneur pas n'estes g-aires scurmonté 
» d'Alexandre , ainsi en devocion , contîuencc, chas- 
1) teté et attrenipance l'ave/ surmonté evidaitiment. 
» Et tclement certes que icellui Alexandre pas ne 
» vouldroit eslre exemple de vertus, mais sé faire 
» se pouvoit qu'il retournast en nostre siècle , vous , 
M mon très redoublé seigneur, devenez e^re^xem- 
n pie d'Alexandre. Que sé exemple vous estoit ne- 
» cessaire , il n'estoit ja besoîag de plus loing le 
» cercbier que és vertus , victoires et triomphes de 
n VOS ayeulx le duc Phelippe, le duc Jehan , le rov 
u Jehan de Portugal , Alcxandres de leur temps , de 
Il monseigneur vostre père , Alexandre du iiostrc. 
Il Car il se monstra si vaillant en conqucstes, plus 
I) magnanime en relTuser principaultés , royaumes 
1) et empires que Alexandre ne se monstra onques 
» en iceulx conquérant.... 

» Ainsi comme les anciens et les vieulx soufaaî- 
II dent une fontaine de jonesse, qui point ne tollist 
Il les ans et ramonast les forces de leur prime eagc,. 
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rOBNAr IH^LIO KAONO. 383 

ainsi Ea lecture des vraies Iiisioires, comme une 
fontaine de veillesse, |ioim no tire aux enfans leur 
Ibrce, el si IcunluiMii; i:\[n;rierire île grant temps... 
El pour ce que aucuns pourroîent blasmer mou 
labeur comme superflu , disans que on trou\'e ces 
hystoires^a (rançois, ea rime ou en prose , en m 
ou sept manières, je re^Hins qu'il est vray, maïs 
corrompues , changîées , dusses et pleines de erl- 
dens mensonges. Parquoy il m'est advis que ma 
translation est présentement plus uUle que elle ne 
seroit aé les dessusdicts ii'estoîent. Car sé aûisi 
est que ignorance vault mieulx que faulz savoir , 
ii s'ensieult qu'il est plus utile corrigier les faulx 
que instruire au prime l'ignorant — Si ne trouve- 
rez pas ici (mon très redoulité seigneur), que 
.\Ip\;ini!r(' ait \olù en uîc ii tous quanuirs ilc niou- 

voirre, né {>aric aux arbres du soleil , ne autres fa- 
bles faintes par hommes îgnorans la nature des 
dioses , non congnoissans tmit à estre faulu et im- 
posable, et mesmes non entendans que quant 
Aleiandre seroît eslevé en air ou vagheroit par 
dessoubs mer, si ne consuîveroit-il point la Hn de 
son entente ; car luy eslevé en air ne vcrroît nez 
que d'une tour, obstant la fragilité de nostre vcue ; 
et dessoubs mer, le tonneau romperoit sé le voirrc 
cstoit tcriilrel , el s*; cspès, il ri'i M'troit goutte. 
Mollit .biicqiies est ntilr v.-slv liisloin- qui mus 
apteiit au vray eoniincnt Alexandre ronqiiisl tout 



2S4 HHIM ItfCIUU. 

n Orient, et comment un àutre priooe le peut arrière 
»' conquester , uds voler en l'aîr, «ans aler aoabs 
M mer, sans flodianteinaas, aBDs gajnitt, et sans eatre 

» si fort comme Regnauld de Montalban , comme 
)) Laiistïlot, comme Tristan , comme Raynoard quï 
)> tuuit cii]<ju:imi; liociKiu's cop-à-cup. Alexandre ne 
» fut onqucs si vaillanl, et si conqiicsta tout Orient, 
11 avec gens de telles forces que nous somiiius au- 
n jourd'hui.... 

» Jeban , duc de Calabre , prince de très dere 
u connoisBance, tant en paix comme en gnerre, 
n estant en Tostre logis de Conflans, en présence 
» de monsri^ieur de Crequy, me dist que c'estoit 
u la meilleure histoire qu'il avoit onques veu; mais 
» que c'cfitoit dominage qu'il y Ëiilloit le premier 
» livre , et , en autres lieux, œ que j'ay resarté 
I) el recouvré. Parquoy très hault et très pois- 
j) sant, etc. , etc. » 

Cctlc longue citation prouvera mieux encore 
que Vasque de Lucène étoit réellement un très- 
habile écrivain , un homme de sens profond et de 
jugement exquis. 
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203. TITB-LIVE, TOADCITrAn l'IEURF. BEUCEURF.. 

UnimInnicfD-lUiomitiiiiD, Télin, dcui coloao», iqlniaturM, ii' 
^llw •( iniltiln} ceumnceainit da xv tièclc. Dclië «n nunupiîa 
nMcc, m umM de Franca nir In pUt*. 

Ancien n> MT. 

Cet énorme volume contient la Iraduclioii Je loul 
ce que l'on connoissoit de Titc-Lîvc nu xrv' siècle; 
c'est-à-dire la première décade, la troisième et neuf li- 
vres de la quatrième. Il commence par onze feuillets 
consacrés ii la table des chapitres. Pnis vient le pro- 
logue du translateur, Pierre Berceure, et enfin 
H le prohème de l'aucteur, qui fist ce livre, appelle 
1) Titus Livius. » 

La première grande miniature , d'un bon style , 
est «je présentation. Berœureàgenoaxoflre son Qtre 
an roi lean. Il y a une autre petite mimatnre en tAte 
de chaque livre , et une fpande en tête de chaque 
décade. L'écritute , qui est Tort bonne , rappelle 
bien celle de Michel Gonnot , prêtre de Croïsans. 
Le Tolume est Formé de cinq cent quarante feuillets. 
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■jd^. LES DÉCADES DE TITE-LIVE , TRADDCTtOR DE 

PTEniii; l'.r.nCEUitE. 

Tcali TolumcB in-fulio , vélin, ileui cohMmct, mlnlilotet > tI- 
gncUct «I >Ditùi1ci : ûa du iiv tiède. HclUt ta miroqidn nwge, nx 
«nuM da FriDce tur lu pliti. 

Fonda Ciribcrt, n°> 3M, 305 et 30B. 

Très-bel exemplaire complet, que les anciene hi- 
bltothécaircs ont coté d'une manière assez irrégu- 
lîère^ la deuxième partie étant renfermée dans le 
volume 6908^2 et la troisième dans le volume 6903^. 
Sur la feuille de garde placée en tète de chaque vo- 
lume , on voit un grand vcu ayant pour cimier un 
haubert surmonté d'une téle de levrette, et pour 
soutiens un lion et un aigle. Cet écu est de gueule 
à la croix Jleurdelisée d'or, cantonnée de douze 
billettes de même. On reconnoit ici les armes de Li 
maistm de Villcquier. Elles sont également repro- 
duites dans la vignette accompagnant la preimère 
miniature de chaque volume. 
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367. LES DÉCADES DE TITE-LIVB , TBAIIUITES l'Ait 
' ' PIBRRB BERCEtIBE. 

[Td JtoIniH Ip-IdUo m«tmo, jUin, dnu cotoniiei, nrinlaturti; il- 
gnelle» et MlUIca; xrv* tikic. BelM en maroquin rouge, lux armes 
de France tat tes pliU. 

Ane. n» lOT. 

Superbe maouscrit exécuté pour le duc Jean de 
BeiTf, qui a nus à la fin du texte sa signature. Sur 
la feuille de garde v* du commencement , on lit : 
« C'est Titus-IJvius , lequel est à Jehan, fils de roy 
n de France , duc de Berry et d'Auvergne , conle de 
)i Poitou, d'Estampes et Bouloingne, et d'Auvergne. 
» .[. Flamcl. » 

Cet exemplaire est vaguement indiqué dans les 
catalogues du duc de lîerry; l'écritui-c, les orne- 
ments et le vélin en sont de la plus grande beauté. 

N" 6901. — 69(M. *. 4. — 6901.*. 

268. I-8S DÉc,vDi!s nr, titf.-i.ivf. , TnADUCTiON de 

PIERItF. DF.nCEliHG. 

Trmi volumu in-folio, vélin, ileut colonne*, mlnlilutei, tignellcf 
el Inliialea 1 commencement du xt' tliae. Rdléa en veeo hure, m\ 
■rmes de Colbnt aur les {ilals. 

Fonda Cdlbert , inc. n"* 410 , tu et 4TS. 
Les miniatures du premier volume , assez agréa- 
bles , ont seules été exécutées. L'écriture est Tort 



belle et digne du copiste de l'exemplaire du Valèrc 
Maxime, décrit sous le n' 67^6^- J'ai dit que son 
nom étoit Taingui. IL a signé deux fois cet autre tra- 
vail , et la seconde fois il a fait précéder sa signature 
de plusieurs vers qui peuvent nous donner ï croire 
qucTainguiappartenoitàquelqne corporation demi- 
permise, telle que celles dont le poète Villon se 
plaisoit h cliantcr les exploits et h reproduire l'argot. 
Voici les vers de notre liabile copiste : 

CiBBBDtles (ToUdMadtt 
De Tlint qui toni numk MdM. 
Etetiplet par lUonlTtdufal 
Qni u'nl p« Ibrnirat atatlgrl , 
A Cklmplol oA U ■ Mé, 
Et à P«tlt Unt ceK hU 
Am deipCDi da mon nlffunr ; 
Tmdii priut dp tableur 
Ssu Uin mite mt riot, 
DonlmenppOTli PMfot, 
Pan m\ piuis et dui cnipaui 
Cemme frcrel et calcmui. 
St prie Dieu . 1c roy Jhesus 
Qui a fait Tbctis et Baccbus 

Qu'il doint h monscigneor rcgimm cdorun. 

A. R TA.itr.uY, M. 

Champlost ou Champlot est sans doute le vil- 
lage ùtué k trois lieues d'Avallon. Dans ce cas-lh, 
marueignao' seroît probaUement le duc de Bour- 
gOffte Je>n4e-Bon , et Taingui auroit travaillé pour 
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son compte. Nous retrouverons encore plus d'une 
fois ce jovial artiste. 

N' 6902. 

37 I . LES DÉCADES DE TITE-LIVE Tn*Dt[TES P*H PIERRE 
BBItCBOBB , DBDXIËHE ET TROISIÈHB PARTIES. 

Cd Tohans teMIo, vflln,dnn cohmiei , mbiittiiTM, vignettei et 
(nllUct; XT* lUda. Relié eu mireqprB cllnm, au armea de France 

, Abcim n* 34. 

Au bas de la première vignette est l'écu de France 
iiiix trois fleure de lis. Le premier volume de cet 
exempUiirc , assez conforme pour les ornements et 
pour l'écriture ao n" iSgoo, est àdésirer; ce deuxième 
et dernier ccmtient 374 reuîllets. 

N' 6«0. 

372. LES DECADES DE TITE-LIVE TRADUITES PAR PIERRE 
BERCBURK, DEUXIÈME ET TROISIÈME PARTIES. 

Up TohoDC in-IflUo , Télin , deai cotonMi , olniMora , ligneUei M 
tihUlM; tmoDeDccDienl du xi* ilécle. Rdié en oiaraqain nnwe, 
■m annei de France lur 1» plats. 

Ancien n* lOS. 

Cet exemplaire de la seconde partie de l'ouvrage 
de fierceure est d'une écriture et d'ornements assez 
peu estimables. Il n'en a pas moins appartenu k 
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Jacques II , roi de Hongrie, et à ses descendants, les 
comUts de Bourbon la Mardie, comme on le voit par 
trois mentions de propriété placées, les deux pre- 
mières sur la feuille de garde du commencenient , 
ta troisième à la fin du texte de Berœure. Les voici 
toutes trois i 

— (I Iste liber est JacobisecundiDei gracia Jlilm., 
aSicilie, Dalmaoe . Croacie, Ravie, Servie, Lo- 
51 domarie , Bulganequc régis ; diicis Neniorici , 
"Provincic, Fotqualqiiirci , Pcrlimoniis ; Marcliie , 
» (^astris ac Perdiacis conutis. Queiii c\ccllentis- 
II Mniuni principcm gracia nobis coriser\<;t in- 
II coluincm et lougevum ciiin augmente tioiioris et 
i> potcstalis; amen. » 

— (I Geste histoire de Titus Livîus est à très hauU, 
Il très excellent et très puissant prince Jaques , par la 
Il grâce de IMeu roy de Hongrie , de Jherusalem et 
Il de Sidlle , conte de la Marche et de Castres, n 

— u Geste segonde et tierse décade de 71108 Li- 
» vius est à mons. de Bcaujeu, conte de La Marche, 
il fSigiii') Pierre. — Pour Casti-e. " 

.l,'ic [|iios II lie Bourbon avoit épousé cii et en 

secondes noces Jeanne \l, reine de Naplesct de Si- 
cile. C'est elle qui lui permettoit d'ajouter à son 
nom tant de titres pompeux et purement honorifî- 
ques. Il se fît cordelier en 1^36 dans un couvent 
de Besançon , et y mourut âgé de soixante-huit ans, 
en i438. 



H" 6904.— 69011.— 6906. —6907. 

373. LES DÉCADES QE TlTE-LtTE, TRADUITES PAR 
PIBHRB BBRCBOBB. 

QoilfB TotattH io-MI», tUIb, d«u MlMBkM , ninMiUM , fi- 
gnetlM et InlUalM; carnncimnientda zv< (Ucle. XtOti amunqiiin 
range , ua. irmu ds HUwna tur le* plili , el le chiffre PP. ripété 

■or 1e> coini et >ur le ih» de la rcllnre. 

Ancknpe blbllolhcquc lliïLhunc, a- 127. 

Cet exemplaire complet seroit d'un prix ordi- 
Daire, si le dernier volume ne présentoit la signa- 
ture de la reine Jeanne d'Evreux. D'ailleurs^ récri- 
ture en est bQDneet nette, et les ornements assez élé- 
gants. Le cadre de toutes les miniatuFes est formé 
de la baode tricolore du xit* ûëcle. Le fRUoier ro- 
luoie ne contient en 93 feuillets que les quatre pre- 
miers livres de la première décade ; le deuxième vo- 
lumé , de 10a Teuillets, renferme les derniers livres 
(le la même ilcaide. Le troisième volume contient 
latmiMC'Hic dC-r.uk- toinpK le , en 16,') louiilels, Lt^s 
Iroia feuilleta suîvanl3, les derniers du volume, 
sont consacrés à la table de la quatrième décade, 
que Berceurc, comme on sait, nomme toujours la 
troisième. 
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VJ']. LES DÉCADBS DE IITE-LIVE , TRADUCTIOIT DB 

PrBItRB bsbCbube. 

Den nlHNil»-l<)1iD,t<ll»,dciKeolaimei,iB<alitiircs,Tigi)ttira 
(tliiUiilei;iT*riiclfl. IMiéi MBMtqnlB ttngB, mi umci dn doe* 
dt BnorboD numoiiMM cbiptiii 6» etrdlul, Hir le dm. 

Pond! Versailles , ti<> 900. 

Vdici i'iiii ik:;- |iliis ridies<!t <lt;splus beaux livres 
Jo la bililiotlièiiui^ ilu Itoi. I^'s iiiinblun^s i'ap|Xïlletit 
fort bien le stjlc de Fouquet el pourroîent bien lîirc 
de cet excellent enlumineur. Dans tous les cas, quoi- 
que plus corrects et plus cstimalilea , les ornements 
et récritore rappellent très-bîen les beaux manuscrits 
de la L^mde dorée , cotés 6889 * et ' ; ce quil 
y a de plus admirable dans ces nombreux diefs- 
d'cEuyre , c'est une entente de costume qui pourroit 
rivaKser avec celle des peintres du xvii» et du xtih* 
siècle. Vous ne trouverez pas ici, dans les scènes 
guerrières, des canons ou d'autres annes modernes; 
les casques sont bien rceliemcni ceux des anciens 
Romains, et le plus souvent Icsèdilîces ont le ca- 
ractère de l'architecture antique. Malheureusement 
le troisième volume de cet exemplaire n'est pas en- 
tré dans notre bibliothèque. 

L'écu Irappè sur le dos de la belle et simple re- 
liure semble indiquer qu'elle fut faite pour le cardi- 
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□al de Bourbon ; mais je ne sais comment expliquer 
la lettre M , opiacée au-dea*oiu du titre , et bien au- 
dessus de œt écusson. Peut-être ne ùgnîiie-t-elle 
que manuscrit. On la retrouve également au-des- 
soos du titre des n" 6889 ' et ' et sur le dos de 
toutes les reliures du fonds de Versailles qui portent 
le mémo éeu. 

S* 6907 *. 

379. LK QUiTRIËHB DÉCADE DB T1TE4.IVB , TRADUC- 
TION DE TIBRRB BBECBURB. 

Un volunw in-rolia, télia. daui MloniMt, dllIIltUtKI, llpullaM 

inlt'uil»; On du xv> s[bcle. Rdié ea zmroqnla roogB, uu umM i» 
Fmtcr <t de îIiTirrc , Kcompigola dn cUn« de Hcnrr IT- '(&■) 
Fond) TerMinei, ifi SW. 

Ce volume , d'un style médiocre sous le rapport 
des miiikitLi'Cs, sert ;i compléter l'admirable exem- 
pLilix; qui précède. Il n'a pourLmt avec lui rien de 
(XimiDun, si ce n'est la reliure que Henri IV semble 
avoir tait exécuter sur le modèle des autres. Elle est 
ausffl fort belle. 
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aSo. LA PREHiiBB DÊCkDE DB TITB-LIVE , TBU)lICT[01f 
DE PISHIIE BERCEUEE. 

Va volume iD-roUo. papier , deui cotoami ; XT* ilMe. Rtlié co 
nuiNluiD muge , oui irmei de France lur tnptaU. 

AndcDM bibUoibiqDe Haïuia, af 34s. 

CevolutneafortpeudeTaleur, et pluneurs feuillets 

manquent dans le cours de cette première décade. 
On voit sur la première page qu'avant d'entrer dans 
la bibliothèque du cardinal Mazarîn, il avoit fait p-ir- 
tie de celle de Bourdelot , sans doute Jean l'Hellé- 
niste, qui a placé h sa signature. Sur la feuille de 
garde qui précède, on lit: f^ii/e le capp'^. LaFleur^ 
iSga. — Ce livre est au capp"*. LaFleur, iSga. 
— W.Lb capp"*, LAFLEUR, iSga. — Faictpar 
vwjr Jehan Secmnet. — Pavl Constant. 
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W 6908 » et '. 

x8l. LES DÉCADES DE TITB-'UYB ^ TRlDUGTlON DE 
PIERRE BBBCEDRE. 

Deux volumea iD-rolio nuitmo, lUin, deui tolonnes. dcni mipia- 
nires, ti);iiellFS el Inilialei ; xv* liècle. ReIKs, le premier en maro- 
quin rouge . aui »Tuie> de Ftance lur lei pliti , le teunid en «eau 
yitibré, i l'iiglc d« Fnnce nu Ita plut, et «n eliilr« N tor le dM. 
FBddfdeVerHltlM, *• M- 
Ces deux volumes étoient séparés à tort dans la 
hiblioth6que de Versailles. Le premier Hit réuni ri 
noire coilettiori long-temps avant le second; voilà 
pourqnoi l'un est confondu parmi les anciens ma- 
nuscrits du Roi , tandis que l'autre fait partie du 
fonds de Versailles; tous deux appartiennent au 
même exemplaire dont le troisième volume est en- 
corc à désirer. La première décade est lenfennéc 
dans le n* G908 ' , et la troîsienie décade <fn forme 
la seconde partie de la traduction de Berceure, dans 
te n° 6908 ". 

L'écriture des deux volumes est bonne et ra- 
tière ; la miniature jilacée en téte du n" 6908 ' est 
Ibr! curieuse à auisc .le plusieurs formes de bom- 
bardes et de pièces d'artillerie. 
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a83. PltAGMEirrG d'histoire nHtTBRSBLLB , DEPUIS 
JULES - CÉSAR niSQU'iU QUjlTOBZlËUE SIËCLB DE 
KOTSE ÈRE. 

UnnliiiiM iD«lb,«<lla, (hmeoloanet, mMiinm, Tign«u« et 
inilltlM; fii dim> liède. bliC en niToquIn roogc , aiii Hines de 
Frisée tur le> plau. 

Ce beau volume a été exéculé pour Loiiis de Bru- 
ges, seigneur de la Gruthuyan ; il a lionc éti: décrit , 
rnnis très-imparfaîtement, dans l'ouvrage de Jl. Van 
Pract, sous le n'xci . D est omé d'une grande miniature 
et de vingt grisailles assez grossières , bien qu'elles 
rappellent celles du n° 6809 , décrit dans mon pre- 
mier volume. La grande miniature, dans le style 
des gravures ordinaires des livres d'heures de la 
niéTiio époque , ivpréa/ntc le triomphe de Pompée, 
Sur plusieurs édifices ik la ville <]e Home iiiii lurnic 
le dernier plan de cette composilloii , 011 voit IVeu 
des pajws (de gueule aux deux clefs (.l'argeiii en 
s.intoir). Ou lit aussi bien distinctement sur un antre 
bâtiment les mots : 5'. Plcre de Romme. Dans Li 
ville est la bombarde qui accompagne l'écu de la 
Gruthuysej mais oelui-ci a été recouvert des trois 
fleurs de lys de France. 

La table générale , placée en téte du volume , 
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a induit en erreur l'aDcieti relieur, nos anden» 
oUalogîstes et M. Van-Piaet lui-même. £n void 
les prenùers mots : « se commence la t^le de 
» ce présent livre intitulé : Les GommeaUres de 
» César. Lequel contient ca soi trois cent soixante-. 
» huit chappitres. » 

Il c^t bien M-ai que le volume contient ce mxn- 
brc de chapitres, m.iis l'histoire de César n'au- 
brasse que les cent soixante-dix premiers. Cette 
histoire est d'abord assez Bdélement fournie par les 
Commentaires de César; niais aux orconslanoes 
Téridiqucs sont ajoutés, sans scrupule, beaucoup 
de détails fabuleux : plus on avanœ dans la vie 
du héros romain, plus on voit le moderne arrangeur 
s'écarter des sources historiques. Avec te cent qua- 
trième dia^ntre Gnit le récit de la fpi«ie des Gaules. 
Dés le suivant , qui se rapporte à César revenant en 
Italie, nous voyons " comment il lu moult emervrâl- 
M lié de la vision qui s'apparut h l'aborder de b 
)) rivière. " Puis ti comment il passa l'.tighe après la 
» fourme d'un jayant. » La suite emprunte beaucoup 
à laPIjarsaie deLucain etaux tradilionsdu moyen-àge 
BurCaton, dont les enseignements sont iranscrilsdu 
cent cin(juaate<înq au cent soixante-unième cliapitre. 

Du cent soixante-onzième au deux cent huitième 
diapitre, le récit se rapporte à l'empire d'Auguste. 
La place' principale est dévolue k la Palestine , à 
Hérode , k Joseph , à Marie et à Jésus-Christ. LeH- 
huit cliapitres suivants embrassent le i-ègne de Ti- 
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bère , ou fAutél l'histoire des Juifs sous ce régne. 
Puis on voit au chapitre 33o a comment Hérodc fit 
» mettre saint Jacques en prison. » Au cliap. ^37 , 
H comment l'empereur Claudius fist édiffier la cité 
» Ciocesire. »Au 25<)", " coiiiuient Vaspasien aJjousta 
11 les winagcs (espèce de tribut) ès Gaules. 11 Le 394' 
nous conduit à Constantin ; le 3o3 a Julien l'Apostat. 
Au 334* nous arrivons ii Charlemagne , auquel ou 
□6 consacre qu'un seul chapitre de quatre colonnes. 
Ch. 337 : « Comment les François se Croisèrent 
» pour aller oultremer dont GodelTroi de Buîllon 
» fil sonverain ca^ntaine. n Ch. 344 ■ " irOK maris- 
Il que la contesse ïdmftne de Flandres et de Qay- 
» neau ot. n Ch. 346 : « Comment la dté de Noion 
'1 et l'eglisc N. -D. furent arses. n (An lagS). 
Ch. 358 : " Comment les Templiers du reaulme de 
11 France furent mis à mort. » (An 1307.) Les cha- 
pitres 36o it 363 sont consacrés à Enguerr.iiid de 
Marigny. Knfin, les derniers mots dn dernier cha- 
pitre sont : « Pliclippe de Valois (Philippe VI) fu 
n irere h la contesse de Hainau Jehannc , laquelc 
» se rendi puis nonne h Fontenelcs de lès Vallen- 
» cesDOS , après le trespas de son mari , le noble , 
n sage et vaillant conte Guillaume de Hainau , des- 
» susdit. » 

D'après les courte détails dans lesquels je viens 
d'enuer, on voit 'que ce volume peut mériter d'ètre- 
consulté pour la dernière partie de son texte. l'ignore- 
qucl en est l'auteur. 
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N° 6909 \ 

a84. LBS COMMBNTAlItBS DE CÉSAR, TBADUITS BT 
AUGMENlfiS. 

Un lohuoa tn-nilhi, pipleri deui cakMMt, ma ]oil« Inliiitei 
Bn dn ur* iiUa> KdU m miioqnla ronge , un wntH .de Fnnee 
■ut Ici plaît. 

Ancienne hU>llolbcqu« du présldcnl de Mcsmcs , a' 195, 

On trouve ici le texte tlu bcati mnniiscrlt 6733, 
décrit dacis le prcDiicr volume, à l'exception des 
deux prologues et des considérations préliminaires. 
Les cinq premiers feuillets, qui renierment le com- 
mencooent de la table des diapitres ROnt diagona- 
lement rongés par los vers ou les rats. Puis les pre- 
miers feuillets du texte ont été complètement en- 
levés jusqu'à la fin du septième chapitre. 

Le volume paginé dans le xvi* siècle, déjà après 
sa mu^lation , contient deux cent vingt-deux feuil- 
lets. L'explicit est ainsi conçu : n Et atant liiii \' 
» et dernier livre des Commenuires de .Inles César, 
" translatés en la ville de Liile l'an mil mi. c. i,. weeu, 
)i par Jehan du Chesne humble, et indigne. » Les 
derniers mots ont fait avec assez de raison attribuer 
à Duchesne cette traduction ; mais il faut rappeler 
qu'ils sont ici rayés h l'encre rouge , et que ce Du- 
chesne ou Diufuesne a plusieurs autres fois affecté 
le titre d'auteur d'ouvrages qu'il avùt seulement co- 
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piés. Je pense que len" tii^ion'a |>as iiiéiiicété copié 
par lui , mais d'après une de ses copies, antérieures 
de quelque temps, c'est-^Kiire remontant k l'an- 
née 1474. 

N* 6910. 

385. HUTOUB DBJULBS-CËSAB, d'après SES COMMEN- 
TAIRES ET LES RÉCITS DB LUCAIft, SALLIISTE ET 
SUÉTONE- 

Dd TOlume In-colio mailma, Yélla, dcui colonnBi, inKliIei; Un dB 
IT* lièck. Re)U CD maioqaln rangs , lui irmei d« BéUmiM. 



G'eat le même travail que contient le n* 6738 , 
décrit dans mon premier Tolnme, du moins jusqu'au 
P 338. A partir de là jusqu'au 1^ 346 et dernier, on 
trouve : « Tous les empereurs qui ont esté depuis 
» Octovien jusqu'à présent , ii c'est-à-dire jusqu'à 
Frédéric ill, mort en 1493. La table générale des 
dia{»ti«B a été placée à la 'fin. 

Mo 6911. 

a86. TALfeRB-HAXIUB , TRADUrr ET COMMENTÉ PAR 
SIHOn DE IIESDIN I^T NICOLAS DB GONESSB. 

Ud volume in-folio, viliii, iJl!ui coIoiumi, mloUturM, ngnutet, 
'olUilci; dcuiièine unnéi' ilu iv (<èflf. M\é en n«rM|nhi roage, 
•ni nam dt FnuKC lur \vi plan. 

Ce trés-bel excmptairt^ li un ouMoge <lcjk décrit 
dans noire premier volume sous les 6734^6737, 
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est, suivant toutes les apparences, le premier qu'on 
ait exécuté de la traduction complète. Non-seutement 
récriture et les ornements rappellent les meilleurs 
ouvriers du duc de Qcrry, mais je suis parvenu h Mre 
reparoitrc dans la mention autographe que ce prince 
avoït coutume de placer à la fin de tous ses beaux 

livres , les mots :ints : Livre est nu duc Ce 

n'est pas tout : iI^ins rîjiieiiCiii'e de ses meubles on 
trouve : « Un grant livre de Valerius-Maximus, his- 
» torié et cscript : Urbis Romœ, gamy de quatre 
» fermoirs d'argent esmaitlez aux armes de monsci- 
» goeur, lequel Irrre , Jean Coureau luy envoya a 
» esiraioes le premiw jour de jmivîer l'an i4oi. 
» Priaé âo livres parias. » La reliure et lea fermoirs 
ont cKsparu y mats les mola dtés se lieent exactement 
BU second ieaiUet du a* 6911, et safGsent pour con- 
stater l'identité. EnGa an dessus de la mention au- 
tof^plic du duc de Berry ou lit en admirables lettres 
d'or tes mots suivants qui ont été copiés, mais presque 
toujours avec quelques suppressions ou iiicorrec rions 
dans lea autres exemj^ires. 
' u Par l'aide divine sans laquelle nulle chose n'est 
» droitemeatcommenoéenéproBtablemenicoDtinuée 
» né menée à fin , est la translation de Valnv le 
H grant tenninée, laquelle conunencea très révèrent 
» niabtre Symon de Hajdin maîstre en théologie , 
1) i-etigieux des hospitaliers de Saint Jehan de Ihrsm, 
» qui poursuivi jusquesau vu' livre, ou chapitre des 
» Stratag^es, et la lissa dés Ui en avant jusques à 
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n la fin du livre. Je Nicliolas de Gonesse, maistrc ès 
» are et en théologie, aj poursuivi ladite Iranlation 
» au mains mal que ay peu du commendement et 
n ordennene» de trèsexceUent et puissant prince 
n monseigneur le duo de Beri et d'Auvergne, 
ti conte de Poitou, de £oulongne et d'Auvergne', 
i> et à la requeste de Jacquemin Courau son tré- 
" sorier. El ne (loiible poiol que mon stile de Iran- 
» slaler n'est né si bel né ai parfait comme est celui 
11 devant. Maisje prie àceulx qui lelironiqu'illeme 
n pardonnent, car je ne suy niie si expert és histoire 
» comme ii estoït. Etfut finie l'an mil ce ce et\.la 
» veille Saint Michiel l'Ârchange. » Ce n'est donc 
pas en i4o5 que l'on adievacË grand travail, comme 
le portent d'autres leçons moins BUthentiqDe8.Smon 
de Hendin mourut sans doute en 1377, et Nicolas 
de Gonnesse fut ausùtât diargé de terminer son ou- 

Voilh donc encore un des beaux livres de l'ancienne 
librairie de Jean, duc de Berry, fils du roi Jehan-le- 
Boii. A l'occasion de la mention de l'inventaire citée 
plus liant. Lelaboureur, dans son histoire de Char- 
les VI, remarque que les étrennes de Jean Courau, 
faites au premier janvier, prouvent que « les étrcnncs 
» ne se donnoient pas à cause ' du premier jour de 
H l'année, qui lors commençoit à Pâques, n Cette ré- 
flexion n'est pas absolumoit exacte. Il y avoit autre- 
fois deux manières de compter tes années; la pre- 
mière, la plus ancienne et la mieux consacrée, les 



clatoit du premier janvier; ainsi coniptoient aussi les 
Roinain!),quI représentoicntcemois soiislafigiired'un 
liomnic à double visage ; ainsi comptoicnt également 
les chrétiens: cependant l'usage qui n'empiVlia jamais 
de regarder le premier janvier comme une époque 
de renouvellement, l'usage, dis-je, prévalut de fixer 
Le retour de l'année chrétienne k l'anniversaire de 
la mort de Jésus-Christ, et ce double compte met 
souvent de l'obscuiîti dans les supputations du 
moy^i-Age. 

La première miniature nous représente Simon de 
Hesdin dans un fauteuil , ayant à sa gauche un pu- 
pitre à deux étages cl devant lui plusieurs auditeurs 
assis. Les autres sont phitécs en téte de chaque livre 
et les dernières valent mieux que les autres. 

N» 69H. *. «. 

287. VALÈRE-MAMMË, TRADCCTION ET COMMENTAIHES 
nB 5IM0K DE HESDIN ET NICOLAS DE GONESSE. 

Troll ToloiDes hi-folio . vf Iîd , deux colonne) , minisluTa , Tign«Utt 
Cl Iniltelei; »■ tlècle. Rcliéi en maroqnin roniiepltln, luiarnwtdu 
cardinal de Bourbon sur \rt plus. 

Komis *■ Vprsallle.i, 11" ÏW, 

Bel cxenipbire , mallieui eusement irès-mutilé. A 
l'exception de la première miniature qui est de pré- 
sentation , toutes celles du premier volume et plu- 
sieurs du troisième ont été coupées. On lit à la fin : 
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M Et sic est Onis. Laus Deo, pax vivis, requies defunc- 
n tis. Ad no Dot h. cccc. l. xix, die paiultima measis 
» ^uarii ÏD nobiliseinia cîvitate Parinenn. Dulce no- 
» mea Jbu sit benedicuim , in eecub seculorum , 
i> Amen. J. Ten Ejrkai^ n Quelques personnes 
pooiTont être tentées de retrouver ià bt ngnature dn 
célèbre Jean f^tin Ejken , surnommé Jean de Bro- 
gCR. Mais je pense qu'il ne faudroït s'arrêter il cette 
COI ij CCI lire qu'autant que le caractère des mînbtures 
se rnjiprocli croit de celui des n'iivrcs ili; ce fjrand ar- 
liste. Ici la mention que je viens de iriiisirirc est 
celle du copiste de tout le volume , et nous ne voyons 
pas que VanEyken ntétè en mdme temps peintre 
et calligrapfae. 

N" 6913. 

390. VALiRB-HlXIHE, TRADUIT BT COHMBNTâ PJLR 
SIMON DB HB8DIK. 

Un TOhnM hi-ltaUa , vjllo , deux cokHiDei , miDlitoret , li^ltM el 
tnitUla ; iltclc. Relii in maroquin tooik , anx annu df Fmu 
■or ta! pliti. 

Andcn n* 816. 

Il ne contient que la partie traduite par Kmon de 
Hesdïn. Dans le premier oompardment de la pre- 
mière miniature , on voit le traducteur oflrant son 
livre au roi Charles V, dont le manteau d'azur est 
parsemé de fleurs de lis d'or. 
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agi . TALÈns-HAXiHB, TRiifiiœnoN de siho» db hesdik 

ET DE niCOLASDE COHE5SE, SAKS LES GOMMENTAtRES. 

Un Tolnmc in-folio, Tflln, deoi ulonnei, minitlntet , tignetlci et 
iniiiiiu 1 XT> aiècie. ReSé en ntwoqoin roag», ma innea da Franu 

Ancien m «». 

Dans cet exemplaire ou a supprimé presque tous 
les commentaires que les deux traducteurs avoîeut 
ajoutésau texte deValèrc-Maximc. Les premiers mots 
sont : Incipit f^ahrlus Maximus^ historiogra- 
phus eximius. L'écriture en est fort belle et doit 
appartenir à la fin du xve siècle. On trouve à l.i fin 
du texte la signature Ludovtcus de Bourbon, qui 
pourroit bien simplement rappeler le nom du copiste 
et non pas d'un prince du sang royal. Dans tous les 
cas, elle est de la même main que le reste de la 
copie. — Sur la dernière feuille de on recon- 
Qoit encore la ùgnature de Guillaumede laSatune, 
tracée sur une autre que j*aî bit reparoltre imparfai- 
tement, mais que je trois pouvoir lire Gono. Ce 
Guillaume de ïa Baume vÏToît en i486} il étoit 
alors chevalier, sogneur d*Yerkui. 



N" 6M4.— 6M5. 



aga. VALiRE-MAXIHE, TRADUCnOH ET COHMEHTAIRBS 
DE GIHON DB HBSDIH ET DE NICOLAS DB CONEtSE. 

Dm whifiiM Ib4iiII«, tWd, dsui Ml(»Dci,ailiil«liuM, lipKUcf 
it InlIUea ; Oo da n' lièclB. SalMi co miTOquIn rouge , iDi «rme* dt 
Frtnce rar In pi*!!. 

ADel«uir>'110at301. 

Exemplaire mafipiifique , orné de petites minfa- 
tiires en létc des chapitres, et de grandes au de- 
vant de cimquc li\ rc. Parmi celles-ci , la première, 
qui eut tic présentation , et la dernière m'ont sem- 
blé les plus remarquables. L'ouvrage paroit avoir 
été fait pour le seigneur de la Grutliuysc, dcHit on 
ouroït recouvert les armes, au bas de lajHvmière 
vignette du cinquième livre. Les deux volumes sont 
fomiég de quatre cent quatre-vingt-dix feuillfits réu- 
nis sous la même ps^uatîon. 

M" 6916. 

394. VAI.ÉREHHUIHE , TltAOIHmOH ET COMMENTAIRES 
DB SIMON DB BESOIN ET DB NICOLAS DB GONBS5B. 

On nlinns In-Jbllo, Mlln , deui eotoniKi, gilnlalvro, Tlgneliaet 
tnitUlM; coamenceinentdaxv' lièda. D«nii-Kllur«, mvoqula nugs 

AncScDM bibliolbèqoede G^slon, dacd'Orléaat , n- IS.' 
Cet exemplaire , usant il'iître dans la liOrairie du 
duc d'Orléans , lâisoit partie de celle des comtes de 
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Saint - Vallier, dont nous retrouvons ici les nrmes 
dans les vignettes, comme à la lin de la superbe 
Bible hîstorïalc décrite sous le n° 6839. Je pense 
en outre qne c'est ici l'exemjdaire décnït dans l'in- 
TflDlaire.du duc de'fierry, de b manière suivante: 
a Un liTré de Vateriua Maximub} banslaté en fran- 
oçoisjescrit de lettre dè court; historié au commen- 
» cernent d'un roy et d'un frercde l'ordre de Saint 
n Jehan , qui lui présente un livre. Prisé aSIivres 
» tournois. » (Voy. Barrois, librairie protypogrxt' 
phi^ue, D" 5i3.) 

■ ■ ■ rf» é9ï6 

395. LES QUÀTAB PnBHIERS LIVRES DB TALÉKE-MAXIHE, 
TnADUCTION ET COMMBNTAIBBS DE SIMON DE HESOtN. 

Un volunlc ln-r]lii>,télln, i»/i,fftUiaati, inllUle*', commeacoBenl 
du !*• ttèdfl. RdH ta Utt-btta yaa Umt mr birii, lui irnni de 
Le Breton (MoDed'or, enrlronDte de inb eokmbei poiAei don et 
uoe, ulktdncheltOhnMei arec on Uon nitMintai chef). Snr kt 
pUU de Ti rdlare 00 lit ta Isllrei d'or : Beclor, Lt. Brclwi. tdf. De. 
la. Doimelerie. ro:j. d'ormci. de. France. 

Fqnds Colbcrl. ancien n= 359. 

Ce volume très-bien relie , mais dont on a enlevé 
les miniatures , est dépareillé ; le second n'est pas 
entré à la Bibliothèque du Roi , et sans doute ne fiit 
jamais la propriété d'Hector le Breton. Dans les 
armes de celui-ci frappées sur la reliure , on voit 
(pie l'étoile a été recouverte d'nn petit écusson à 
la fleur de lis' d'or. C'est qu'en effet en |638 le roi 
M. 
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Louis XIII :iïoil nmtrdc à Hector le Brclon Li pet- 
mîssîon de placer dans ses armes la fleur de lîs d'or 
de France. Ce brave gentilhomme, après avoir perdu 
un oeil au siège d'Amiens, avoit succédé k l'un de 
ses cousins dans la charge de roi d'armes de France, 
au titre do MontjoîeSamt-Dtnîs. Dans Pordonnanoe 
qui lui conrère te droit d'ajouter^ ses armes une fleur 
de lis d'or, on voit qu'à cette époque (4 juin i638) 
B il estoit suric point de meure au jour un recueil 
11 (les (■ei-oTiioni'^s innt tic p.ii\ que do Rimrrt^ el autres 

11 Miilili'-. » Nous avons plusieurs manuscrits géniia- 
logiqucs d'Hector le Breton, Son 61s, François le 
JIrelon , lui succéda dans la charge de roi d'armes 
qu'il c\erçoit encore en 1673, 

Jf 6017. 

ag6. VALfcRB HAXIIU , TKADOCTIOH HT COMHBErrAIBKS 

DB SIMON DE HESDIN ET MtCOLAS DB GONBSSB. 

Un rohune ln-ro11o, pipler, deui cohwiBMi it< ilicle. Dmt-rt- 
llure maroquin rouge et carton. 

AncSenne blblioibiquc de Gutoii, duc d'OrMani, Of |B. 
Exemplaire complet , portant à b fin l'cxplicit de 
Nicobs de Goncsse ^ et la véritable date de l'exécu- 
tion de Touvrage , 1 40 1 . 



»09 
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397. VALÈRB - MAXIME , TRADUIT EH ESPAGNOL 
VALBNCIEM PAB.AKTONI CANALS. 

Ud «oiBnw la-IUlo, papier c( véHn, tta% eolonMi. ialiUei; iv 
■licic. Rdif en Piaraquin nwg» . ant Minet de CaBwtt «ur lu pUU. 
FimiUCalberi, ancien n° 516. 
Cette traduction est dédiée , non pas à Jean I" , 
roi deCastillc, comme ledit Nicolas Antonio (^Bi- 
bliatheca hispana velus , lib. m , m 396. Madrid, 
1788), onaÏB il Jacques , cardinal ^-évéque deSévUle 
et administrateur de l'évécfaé de Valence. Dans cette 
dédicace, après avoir comparé les vertus romaines 
avec les vices des chrédens, il s^otOe : « Com entreli 
» altres istoriats qui han tratat dels fets- vretuosos 
n de Roma en compendios o breu stil e molt senten- 
1) cios sia Valeri , loqual , seynory vos havets singu- 
11 larmcnt por mans.... Loqual es pelcgri e pocli 
M comunîcat en lo regue d'Arogo, c' aço por l'estret 
)) stil que scrva en sa ordir»acio portiue vo a mana- 
» ment de vostra senyoria , cl. trct de lati en nostra 
» vulgada lengua materna Valenciana , axi breu com 
» he postut , jassesia que altres l'agen tret en Icngua 
» catalana; emperocom lur stil ua fort larce quasi 
» omfus, entresmesclant hils gloses que fou o defàl- 
» liment de vocables o no poder compendre les dits 
» istoriesen breu scntcncia.Mascom loscntenimcnts 
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1) dels vivenis liuy sien molt aguts e breus, e les uc- 
n cupacions des gciits grans e difuses, considcri que 
11 por tolrc enuig et satisfer en temps esdeveindor 
11 als enteniments de molts , tragues lo dit Valeri cl 
M comprengues eo breu tractât ^ pros^^uïnt les isto- 
ii ries segons la senteocla literal, acostant me ,al test 
n axi prop ccnn podi ma ppdia sufficieocîa , etc. » 

On voit donc que ce. travail d'Antonio Canals a 
bien été fait sur le latin , et non sur une version ca-r 
talane antérieure, comme le dit le même Nicolas 
Antonio , dté plus haut. Quant h cette version cata- 
lane antérieure, dont parle aussi Canais, il est vrai- 
Bcmblablc qu'elle avoit clé faite sur celle de Nicolas 
de Hesdin et Jean de Gonessc 

NicoIasAntonio place Antoni Cinals parmi lcsdei> 
nicrs écrivains du xv' siècle. La leçon que nuusavons 
sousles yeux est d'une excellcn le ccritui-c espagnole. 
Il est âcheux que plusieurs feuillets atent été amo- 
chés et quelques autres transposés. . 

■ N' 6918.' 

agS. HISTOIRE DE ci;s*n , n\pniL'i lucain , sallustr 

ET SUÉTONE. 

Un volume in-lUio, vélin /«ipullci el initiale* avec lujeU enlu- 
miné ; xr- siècle. BelU en maroquin roags, atn armei de France 
I1IT Ici plaCt. 

Ancien n° ISi. 

Les premiers mots sont : » Ici comenccnt li f'cs des 
11 Romains compïllés ensemble de Sallustc , de Suc- 
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» toine, de Lucan. Cest primiers livres est de JuUitis 
» Cessar. — Chascunshomà cul Oeuadoné, etc. , etc. » 
Les derniers mots, en rubrique comme les premiers, 
sont : ic Icy tesmoingne Sentonies la mort et la vïe- 
» Ceear. Celui de cuî le livre est et celui qui l'esoit 
I) puisse aloir avec Hzu ca paradis. Dites amen que 
» Dieu l'otroit , cnsi coin j'ai dit si soit. i> 

Ce volume a élé exécuté en Italie, et les sujets 
composés dans les vignettes sont d'un caractère et 
d'un mérite peu ordinaires. On distingue surtout le 
dessin correct des chevaux , ordinairement si négli- 
gés chez les enlumineurs franç(HS de la mèmeëpoque. 
Le nom des. andeos propriélidres si été elbcé war la 
première feuille de garde et but In dernière. H ta\ 
été imposable de les Eiïre exactement revenir. 

If 6918 ^ 

399. msTOiRB va cAsut , d'après ldcun , salldste 
BT SOÉTOIfB. 

Un vhmic IiHIiHd, piffla, àtat «rioimti.; fiD dn xt< ilkla. Jkul- 
rdiart nuroqnln rouie et cirion. 

AikIcdhb blbllolliique rie l'iiebcTtqDe de Reinu. 
Sur la seconde feuille de garde on lit en rubrique:' 
u It^ en ce volimia sont les notables et auctentiqaos 
» ontam et historiographes Saltiste , Julie Ccisc , 
n Lucan , Suetosne. » 
C'est le texte abrégé du volume précédent. 
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3oO. HISTOIRE DE CâSAR, D*i.Pnts LUCAIH, SILLUSTE 
ET SUÊTONK. 

Un «olume in-briio, TéUn, dn» cahMuiEi, niiliiarw, vigaeiie* 
et initiildi conmcDcaneat du xif tUde. HelU en mtnqDln ronge, 
■ui irmo de FrtDce mr In plati. 

Fonds Colbcrt , ancien n° 301. 

Ce bel exemplaire est l'un dos plus anciens qui 
nous soient restes de la compilation anonyme des 
historiens de César. Les miniatures en sont d'un 
style précieux , malgré leur grossièreté; l'écriture en 
est excellente. Le volume a d'ailleurs cela de parti- 
culier qu'il est numéroté de b main de rancîen co- 
piste, en diifFres arabes, par pages et non par feuît- 
lets. Je ne connois pas d'autre «temple aussi 
andcn de pagination. Le texte historique se 
compose de CliS pages. A b suite est une table la- 
tine fort l'icndiic de toutes les matières. Elle em- 
brassi' ])lui hi <]ii;ilru'[iie partie de tout le loluiiie, 
et les renvois aux nunici'os des pages attestent que 
ces numéros et le texte ont été exécutés en même 
temps. 

Dans la vignette de la première page on trouve 
un écu de France, bordé de gueule au latnbel de 
quatre pendaits qui est d'Artois, parti de France 
à la bordure de gueule qui est Valois. C'est l'écii 
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de Jeanne de Valois, .fille de Charles de France, comlc 
de Valois, etarrièrepetite-ïille de inirit Louis. Jeanne 
de Valois avoît épousé en 1 3 1 8 Robert, comte d'Ai^ 
lois, troistèœe du nom , mort en 1 343. La bordure 
de sable qui charge acddentellementîci les armoiries 
dece prince peut nous &ire croire que Pécu fut peint 
après sa mort. Maïs dans ce cas la copie du mauns- 
crit auroit été exécutée long-temps auparavant. 

Ce livre passa ensuite aux mains de Louis de Hai'- 
court, d'abord évêque de Beziers, puis arclKiïi.%|iii- 
deNarbonne, puis patriarche de Jérus^iliiii, C'osi 
là ce que prouve la double mention suivaiile, écrite 
sur le V" de la seconde feuille de garde du commen- 
cement. 

« Hic liber est revereodissimi in Gliristo patris et 
» domini Ludovid de Uaricoria, qaondain Biterrenns 
n episcop, mox Narixmoenus archïpresalis, nunc 
» autem patriarchse hierosolimitani , episcopi Bajo- 
» csiHS , nec non adnûnistratoria œaobii Béate Ma- 
il rie de Lira, Ebroîcensis dîocesîs. n 

« Ce livre fut donne à la ville de Rouen par mon- 
» dit seigneur ie pa tria relie, en l'an mil ini. c. l\xv, 
u et baillé par les mains de sire Nicolas PoillcvilLiin, 
1) lors receveur de ladite ville, n 

Louis de Uarcourt , fils naturel de Jean de Har- 
court, comte d'Albemarie, etde Marguerite de Preu- 
1^, TÏçonatesse de Dreux, porta lonf^temps le nom do 
b&lard d'Albemarie. Nommé évéque de Beucrs avant 
X4^i, il était l'annce suivante archevêque de Nar- 



boiiiiG. En 1 45;» , il présida la cour Hc l'échiquier de 
Rouen , et en 1460 , il fut en même temps nommé 
évéquedc Bay eux et patriarche de Jérusalem, le pape 
voubnt par ce dernier titre relever les fonctioii» d'é- 
Téqite que Louis de Harcourt échangeoit contre le 
nom d'archevêque de -Narbonne. Notre mBDIîon ap- 
prend, de i^iu que le Gailia Christûma, que ce 
prélat étoit encore adminirtrateur do cobveot de 
N. D. de Lira, dans le diocèse d'Évreux. Il mourut 
en i479i ^ Rouen , dans une maison de la paroisse 
de Saint-Godard encore aujourd'hui diisîgncc sous le 
nom de la maison da Patriarche. Il a été enseveli 
dans l'église de Rayeux. 

- n- 6019. — 6930. — 6931. — 6933. 

3oi. LA FLEUS DES HISTOIRES. 

QiHirB TohiBiti iii4Dllo, yHiM, dgn eoloooa, tatabldn*. tlgntUcf 
cll[illU1et;fla do iv< itèele. Rellfi cd maroqnln niate, iiULann^da 
FtiDCOHlr lu plat)' 

Anciens n" 20, r.T, 58, etSBl. 

On a cru jnsqii'ji présenl que cet exemplaire n'é- 
toit composé que de trois volumes et que la serandc 
partie cloit pmluc. C'est une erreur, la seconde 
partie est renfennée dans le n" 6933, que l'onavoit 
distingué des trois autres comme un volume dépa- 
l'cillé. 11 faut donc consulter les quatre volumes 
dans l'ordre suivant : 6919 , 6933 , £gao ot 693^. 



llsfurcnt exécutés pour un prince de laimisoti de Sa- 
voie, ainsi que l'atteste l'écu de Savoie figuré au bas 
de la première miniature de chaque volume. C'est 
comme on le sait une croix pleine d'ai^nt dans un 
diamp de gueules; mais-icî, lesconleun'du champ 
et (le la croix sont également diaprées et surmontées 
d'un chapeau. A la fio du 4' volume est la sï^ature 
(lu premier propriétaire , Jean Louis de Savoie , 
protonotaire apostolique, abbé de Stafarde, prieur 
de Nantua , évoque de Maurlcnncen i45i, arche- 
vêque de Tarantaisc en i458, et enfin évéquc de 
Genève. C'étoit le huitième enfant du duc de Savoie 
Louis, et de la dudiesse Anne de Cypre. Grand ami 
du duc de Bourgogoe Cbarlcs-le-Téméraire, il se 
trouvoit&Péronnequandle roi Louis XI eut Timpri^ 
dmœde s'y lendreï'Umcmruten i48i. Après lui, 
l'ouvrage , ou du 'mâins l'un dies quatre Wumes 
(le n' 6933), fut donnéàla petite princesse Ko/ani/e 
Louise de Savoie , fille du duc Charles , née à Turin 
en 1487, et morte k l'âge de [3 ans, en i5oo. Sa si- 
gnature est plusieurs fois grilTonricc sur la dorniùrc 
feuille de garde de ce voIuiik;. Yolaiuh^ (■loit ilopuia 
1496 fiancée à Philibert de Savoii;, comte de Bresse. 

Il est probable que ce bel exemplaire de la Fleur 
des Histoires fut exécuté dans les étals dû duc de 
Bourgogne j il rappelle en elTet les scribes attachés h 
la librairie de Phîlippe-le-Bon et de Charles-le-Tc- 
méraire. Du reste, il contient non pas l'ouvrage de 
Jean Mansel, maie le texte' de i'exemf^ire inscrit 



suus lus 11°' 6734 à 6^36 , et décrit dans mon prc- 
[iticr volume. quatrième partie contenue pour la 
)ir(.'Liiièri; fois dans le n' 6934 , renferme, i' le long 
extrait des dialoffiics de saint Grégoire ; a* « aucuns 
»«xemplairosiiiur:iiil\ eti diversproposassemUezet 
» extrais de pluseurs cscriptures qui moult peuvent 
Il valoir pour i>onnes meurs. £t premiers comment 
n aag abbé ne doit point estre trop rîgoreux 
0 contre ses jeunes moines, n 3* Abrégé d'histoire 
universelle, d^tùa DomïUen jusqu'à Charles VI, roi 
do France. 

Chacun des deux premiers volâmes n'a qu'une seule 
miniature en léte; mais les deux antres en offirent 
une grande quantité de petites. Elles sont riches de 
couleurs , mais d'ud desMn peu correct. La der- 
mére partie, qui se rapporte à Thistoire universdle , 
comprend plus de deux cents femllets. 

N" 6922. 

3o5. LA FLEUn DES mSTOIIlES, DEUXIEME VOLtIHB. 

Un totoniB in-r<jlio , v<!lln , deui colonnei , miniatures , vigoeius tt 
lalUilei ; iv ilède. RtUé en miniqalD ttngB , au trnia de Fruce. 

AneisD n' 330. 

C'est le second volume d'un exemplaire dépareillé 
du texte des tomes précédents , mais cet exemplaire 
ne devoit former que trois volumes, celui-ci compre- 
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liant dans 4^4 l'euillcls le second liers de l'ouvrage 
entier. Il est d'une excellente écriture qu'on peut 
faire remonter au milieu du w* siède. 

Au bas de la table placée au commencemeot on 
voit b peinture de l'écu de France & la bande ou 
bâton de gueule qui est Bourbon ; mais oe bâton 
est lui-même accompagné k son extrémité supé- 
rieure d'un lionceau de sable rampant, comme 
dans l'exemplaire du Miroir historial décrit, tome 
1", page 53. 

[»• «934. 

3o6. LA FLEUR DBS HISTOIRES, QUATRIEHE PARTIR. 

Un wbmw In-fUlo autinto, lélln, drax cdonnei, Irii-bellu 
mlidiuuci, TlpMtlw et hdtiilM ; fln da it* iMe. ItclU an ninxinla 
Toat* , iiu anaet de Franea «or tu iriili. 

Ane. B' 70. 

Ce volume estévidemment le quatrième de l'exem- 
plaire dont nous avons décrit les précédentes pai tics 
sous les nM 67341 6735 et 6736. Le numéro an- 
den diffère égalanent de ceux d» autres volumes 
et prouve qu^t est depuis long-temps éloigné de ses 
compagnons naturels. Écritures, ornements et ar- 
moiries, tout d'ailleurs est ici conforme aux trots 
autres. Cependant i'oiivrage n'est pas encore com- 
plet, il manque un cinquième volume commençant 
au récit historique du règne de Charlemagne. (V. 
tome 1", p. 64 et 65.) 
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iOJ. IIT^TOinr. \\riK>;>RT)F.Tl[ÈllKS ET DE THOYES, DU 
liovvUliK DUS ri;>ii:\[i; , L>'\i.U\.\NrinE-LE-r.RAND, 
riE CMITH.VGE , ET DE ROSIE JUSyu'A JULES-CÉSAH. 



Ce beau volume ne contîciit que la seconde par- 
tie de la compilation connue sous le ,nom d'Bts~ 
toires d'Orose, bien que les récits soient emprun- 
té» aux romans en vers de Thébes et de Troves 
et aux Héroïdes d'Ovide , autant qu'à la première 
par^e d'Orose, On retrouve le même texte dans le 
n° 6730 décrit dans mon premier volume , p. Sa , 
3 l'exception de la première partie , relative à l'his- 
toire sacrée. On lit à la fin : « Ici finissent les livres 
» des hystoircs du commencement du monde. C'est 
11 d'Adaii et de sa lignie , fit de Noé et de sa j'ene 
» lignie, et des xii' fîlz ]arael,.et de la destruction 
» de Tlicbes et du commencement du regus de Fe- 
n menie, etl'ystoire de Troye la giant, ctde Alîxan- 
» dre le grant et de son père , et de Cartage. Et du 
I) commencement de. Rome, et des graus batailles 
» que li Romain firent jusques & la naissance noetre 
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» Seigneur Jlicsucrist qullz conqulstreiit lout le 
" momie. 

J'ai dit que l'auleui" <le celle compilation éloil in- 
connu ; il doit avoir vécu dans ic xiii' siècle an plus 
Urd , et il eut sur les imaginations du moven-àge la 
plus décisive et la plus heureuse influence ; car s'il 
n'appartient pas aux écrivains de modifier la tournure 
d'esprit de leurs contemporains, il leur est du moins 
accordé de transporter aux siècles suivants les vi- 
vantes traditions du caractère de la gàiération pré- 
cédente.- Dans le. volame qoe j'ai sous les yenx , 
Stbéocle, Tfaideuft, Adiille , Hector , Alexandre et 
Pompcewnt vraiment les héros du xii' siècle , et, 
s'ils (Hit encore été œm (ht xin' et du xive, on le 
doit en grande partie au type chevaleresque que nos 
romanciers avoient tracé et reproduit de cent ma- 
nières. C'est d'ailleurs une comparaison assez inté- 
ressante que celle de l'Iliade et du ro/nan deTroyes. 
A ne cojiddérer que le fond du récit, je ne doute 
pas que la lecture de nos arnuigieurs ne soit pour 
nous beaucoup plus agréable que celle ^de l'Iliade , 
et b raison en est simple : nous sommes moins 
éloignés de Godefroi de Bouillon que d'Achille et 
du roi Priam. Mais on sera niieux. disposé peutétre 
-à partt^fflr mon iqniion apvis une courte dtation 
prise à.'peu près an basani; CW^^ou Cressida, 
,^UedeGal(:to,^KHt«bnéedu GrecDiomèdeetdu 
Trajvn Xnâus ^ l'un des en&nts d'Hioctor. La jeune 
fille avoit donné sa foi à Troilus; mais retenue en 
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ôtage par les Grecs, elle avoit reçu les hommes de 
Diomède. C'est ici (jue commence noire extrait : 
li Au milieu d'un combat aeliarné , Dyomède ala 
» jouster à 'IVollus pour l'amour de s'aiiiie , et le 
» ti-eshuclia jus de 1» selle. Puis saislst mouk cost ie 
1) destrier et le baille a un cscuier et li dist : va-t-en, 
n fait41, tostà la tente Caleas de Troies et dis à sa 
f> fille que je li envoie ce destrier, et que je l'ai gaai- 
» gnié d'un chevalier qui , pour l'amour de elle k 
H huj faites maintes chevaleries , et si li di que toute 
» moneqjeranoed'amourseMenli.A.laDt s'en tourne 
M lï escuïersetab tant queeat Tenu devant ktenteet 
» est entré dedans etaBaluéelademoIaelle.— Dame, 
il fait-il , ce destrier voue envoie Dyomède mon 
«seigneur, par grantamisUé, etl*a conquesté de 
H Troilua , et mainte proesœ a huy fait pour vostre 
>i amour. La damoisellc prist le cheval par la règne 
)) et bien congnut qu'il estoit de Troîlus. Et a dit au 
» message : je congnois bien le cheval elle vassal de 
«qui il Pu. Nesçav comment il l'a eu, mais il lui 
H aura bien encore niestier s'il vuet joindre sovent 
» corjssà corps a celuy de cuy il a gaaignié; car il 
» est homs qui bien se sara vengîer de ses me&tuB en 
» lieu et en temps. Si dites à vostre seîgneiu- que 
» volontiers luy garderay, et quant il en aura mes- 
» Uer, que i son talent le reprenge ancore, et je 
I) croy certainement que ce sera assez tost. Et à H 
)i dites que puû que il m'aime, je feroie que vibine 
n sé je neTamoie; et si le me salués et li dites eucore 



1) de par moy que sé la force en est soie que il de- 
» vroit contrester et espargner tous ceulx que il sau- 
» roit qui m'ameroient et que je amcrois. £t si li se- 
» roit tenuà bicc grant courtoisie ; ensi dist la da- 
» moisele , ét atant tae depard li messagîers d'elle, 
n tit retourna à son sèign«lir à b bataille où il 
» estoit. » 

Ce (liscoui's n'a rien d'andque, mais il faut con- 
venir qu'il est pris d'une source cependant assez 
bonne , œih i\e h nature ; et tn faveur de la vérité 
dos sentinicnls pbcés dans la bouche de Cressida, 
on pourra peut-être pardonner l'anachronisme des 
idées chevaleresques. _ 

Les ornements trée^ombreux qui décorent ce vo- 
lume sont dus à deux artistes, ou plutôt au inaitre 
peintre et à ses élèves. Il est facile de distitigner la 
main exercée, habile et délicate du premier } on lui 
doit iâ grand nombre de cheft-d'ŒOvre de griuie 
et de ooIotIs , et la mimature qui m rapporte k la 
courte dlatïon que je yiem de' &Rt , a surtout Un 
charme inexprimable. Notre «liste se reoonnnande 
ncore par le talent de. grouper tbs txtmbattants et 
de peindre des médée» l ses chefaox sont en général 
bien lancés et vigounnsemoit deaaintBi 
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H» «926. — 6927. — 6S28. 

'ioS. I.A FLEUR DES UISTOISBS , COMPILÉE PAK JEAN 
MANSEL. 

TroU voIdDMA ia-follo, pipicr, itdnUlutCi, inllialci ; Dn du iv 
sifflr. RdW> rp miroquln rouge , »Ui armei de Fr*DCC >ur ies plais. 

Aiicl«»ii»31jl,30«et m. 

Ces énormes billots ne forment pas encore un 
(■X(!ni|)!airi> compli'l; la iircnikTi^ !■! In ilirnii'Tv jvtr- 
Up. cil sont à ili'sii-cr. I.;i s,:i:uimI(: [i^irtu- ( ikjiiiicjii-c , 
,:(.nim(: le iV 673:! , p,ir li;s .liradcs ,1e Titc-Livi- cl 
Imit par la Recolleclwn d exemples moraux. Le 
reat du troisième volume surrtlc a la Jial.iille de 
Courtrav. En lêtc de chaque lome csi une niinh- 
turc, et dans la marge 6tih!tt>un écud'nzur à In ftisce 
d'argent , qui en recouvre un autre bandé de deux 
eoulcurs ellàcéesï au verso, sur le point corres- 
pondant h cet écu , dans le troîùème volume , on 
voit les trois lettres majuscules S. B. R. réunies par 
une cordelière. Je n'ai pas trouvé le secret de œs 
écus ni de ces lettres. A la tin de la seconde partie 
sont les cent quarante vers offrant en acrostiches le 
nom du compilateur Jean Mansel. 

Sur les dernières leuiiles de gai-de du dernier 
volume, on lit : i; Hegi Luilnvico spcclat. — Iste li- 
» bor <.sl n.{;is l.udovici duodoci. - Une d. gra- 
n diie m. cJilLC oar)i ,.<.,.c. 1111..,.—,.., Du iiou- 
»■ cliage. — llfgi sjifclal iste liber et liabuil ist. lilir. 



rOBHilT IIf-Mn.10 MlGlM. 3i3 

Il mutuo a cuâtode.... cJocto librario de Reftige. .. 
1) Roy Loys XII*. — Au roy Loys XII* , etc. n Les 
demiera de ces griflbnnages paraissent être auto- 
graphes. 

W 8936. 

3lt. LA PLEUR I»S HISTOIRES, COMPILÉES PAR JEAN 
HANSEL, TROISIÈHB PARTIE. 

Un volume In-fotin . juplcr, deui cnlonnes ; Hn du IT- tlècle. HtUi 
m vein Fauve. 

AociHUM btbliolhcque i<ii cacdinal MuariD. n> St. 
Ce volume ne coiitîeni que la première division 
de la troisième partie , depuis les légendes de saints 
jusqu'à l'histoire de l'empereur Valentinien. L'écri- 
ture en est bonne. 

N- «980. — 69». — 8983. — 6959. 

3ia. LE uiROin historial de Vincent de bbauvais , 

TRADUIT PAR JEAN DE VICNAY- 

QnllTC vdIuiik* In-follo miifmo, \Hm, dcai colonnM, irèi-Doin. 
brewM minlilnns, vlgacllca at iniliiiu ^xv litcla. HelU* en maro- 
quin rooic, ani annei de France nr laa plali. 

AndCM n» SST, 394, KH al tS3. 

NotisavonsdéjJi Vil, sous les numéros fi^Si.âySa 
et 6733', deux copies incomplètes du fameux ou- 
vrage du frère Vincent. En voici un troisième exem- 
21. 
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plaire , le seul complei que 'nous possédions, et dont 
l'exécution est d'ailleurs aassi belle dans son g«irc 
que celle du n* 673 1 . Les vignettes , les iaititles et 
l'écriture approchent réellement de la perlèctim } et ' 
quant aux miniatures nuancées en façon de camayeu, 
elles sont d'une grande délicatesse de dcsun et 
d'une entente d'effet digne de réunir les suffrages 
les moins favorablement prévenus. La grande figure 
fronliiipicc dn premier volume est colorée , cl jx^iit , 
à mon liiiiiililc nvis , dire comparée ;iux plus beaux 
iiii\ r.'i^'cs de l'crugîn et de Foiietiiiet. Elle repn'sente 
le iriomplif dii Trè&-Haut sur les anges rebelles. 
L'intention de donner une ressemblance exacte aux 
trois figures de la Sainte -Trinité m'a surtout paru 
trés-heureusemenl réalisée. Pourquoi faut-il qu'au- 
eun indice du peintre ou de ceux qui l'ont fait tra- 
vailler n'ait été conservé. On Ut seulement k la fin 
du quatrième volume : u Cy fine le Mireoîr hysto- 
» rial , et fu accompG l'an m. cccc lv ■ I0 vi* jour 
» de septembre. » Et quant au copiste, je croîs y re- 
connoitrc la main du&meux Raoul Taîngui, dont 
nous avons eu déjk l'occasion de parler. 

Bien det> amateurs de beaux livres se sont disputés 
la iinssMsinn 'le rrliii-ci : au bas du fronlispicc de 
cbai|iii: vuluiiie , iiu \uit aujourd'iiui les anucs de 
l-raii.-.! .-.MX Heurs ,1c lis réduilcs ; mais, elles en rc- 
cou^reiil d'auti-es pulidts de jfii>:ule et or dans le 
premier et le (roisième volume, d'or et gueule 
dans le t|uutnouie. Elles pourrotcnt bien éire celles 



du cardinal Georges d'Amboiee j niais dans tous les 
cas cet ica en recouvre un troisième, celui de 
Louis de Pruges , soigDeur do la Grulhuysc. 

DMwie.secood volame, les armes de b Gruiliuyse' 
sont seules reconnoissables sous Véco de- France. 
Elles étoient aocximpagnées du cbifir» L. M. plu< 
sieurs fois répété (£auù de 8ru^ et Marguerite 
de Borsselle). des lettres cmt été eflaoée» et rem- 
placées par deux autres d'une autre forme, L. A. 
{Louis XII eiÂnne de Breugno); h côté d'elles est 
le porc épie, àmc de la devise de Louis XII. Dans le 
quatrième volume , l'M primitif a seul été remplacé 
par un A , et; l'on a bissé également la bombarde , 
âme de la devise du seigneur de la Gruihuyse. 

Les premiers mois de l'ouvi^ge sont : n Cy com- 
II mence le premier volume du Miroir historial, 
» translaté de latin en françoîs par la maiu de Jehan 
» de Vignay, selon Toppinion frère Vincent , qui en 
» latin le cominla , à la requeste de mons. sEÙnt 
» Loys, roy de France. » 

Le premier volume contient neufljvrea, et s'ar- 
rête avec la traduction de quelques fngtnents des 
philosophes et poètes du premier siècle de l'ère 
chrétienne. Je me suis trompé dans mon premier 
volume , page 55 , en prétendant que <i Jean de Vi- 
1) gnay ne s'étoit pas nommé dans son travail, n Au 
centième dapître du troisième livre, avant de re- 
produire en vers les prctcnilus oracles de la sybille. 
d'Ericie , il dit : « Lesquelles lettres... je Jelutn 



11 de f^igna/, translateur de ce livre, ayordeoécn 
11 fronçoisen la manière qui s'ensuit, etc. n 

Le deuxième volume commence avec le dixième 
livre et finit avec le dix-septième, qui comprend le 
règne de l'empereur Giaden. 

Le IrcMsième volume reni^ine les livres dix-huit 
à vii^-dnq; Il pcniFBmt l'histoire univereelle jusque 
vers la fin du XI* aède. 

Les livres vîngt-ûx k trente-deux forment la ma- 
tière du quatrième et dernier volume. C'est la partie 
du Miroir du monde la plus intéressante sans con- 
tredit. Vincent y continue l'histoire universelle jus- 
qu'aux événemenls de son temps , et ne s'est arrêté 
que vers le milieu du xiii* siècle. 

lï- 69S4 — 6956. — 6987. 

3l6. LE UtROlH UISTOKIAL DKVtRCBNT DE BEAVVAIS, 
TRADUrr PAK jban de VIGMAY. 

Troll ToldiDa ia-Mlo , vtlin , dcax cobnisci , mlniilDrei , figncllci 
cl tntlUlBi; Bb da sn* dèd^ Balite en maroqDln noRa, «u arma de 
France inr lu plili. 

AnBicm D»' 69,38V «tï3l. 

Cet exemplaire est dépareillé; on avoit eu tort 
d'y réunir le volume coté n° fifjSS, car il com- 
prend non pas la Lroisième, mais la seconde partie, 
et|Mi' ctnist'iiiicnL il :i[»paFtieiit à un autre cxeLiiplairr 
aujourd'hui également dépareillé. Quant à celui-ci , 
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récrilUL't: en «si lioriin; , mais les miniatures en façon 
de camayeu sont grossièrement faites. Nous trouvons 
la date de la transci iplion et le nom du copiste dans 
les derniers mots du premier volume : n Ci Gnc le 
I) premier volume du livre du Mireoir hystorial, es- 
o cript par Raoulet d'Orliens , l'an mil trois cens 
a quatre vint et s^ze. Parfait, à Dieu grâces rendi , 
H de juin le premier vendredy. » Nous retrouverons 
encore plus d'une fois le nom et les ouvrages de 
Raoul d'Orléans. Il semble n'avoir pas exécuté les 
trois volumes ; car & la fin du dernier nous voyons la 
signature d'un second copiste Guillaume Hervi. 

A la suite de cet explidt est la mention écrite en 
minuscules : de Caméra compotorum Blescnsis. 
Au bas de la première page de chaque volume on 
voit lesarnies de France au lambet d'argent à trois 
pendants. Dans le premier volume l'écu est supporté 
par deux renards, dans le second par deux lions, et 
dans le troi»ème par deux jeunes faunes. Cette va- 
riation prouve que les supports n'étoient pas encore 
conûdérés dans les dernières années du xtr* sècle , 
comme une parde importante des armoiries, et celles- 
ci nous permettent de reconnoitre dans le premier 
propriétaire de notre exemplaire Louis de France , 
duc d'Oriéans, fils de Charles V, et mari de Valen- 
tine de Milan ; le mémo que le duc de Boulogne fît 
assassiner, près de laporte Harlwlto, en l'année 1407- 

Le [>reniitT volume mnijnrnil les huit premiers 
livres de Vincciil ; le second les luiil libres suivants. 



238 FUNDl IMCUUM. 

Los livres 17 à 34 étoieot renfenBés dans le troi- 
àèfPfi volume punqqant ; 9t dans la quatriàaie sotit 
contapvéïs le* livres aS à Sis. , 

I«> 6986. 

3ig. LB HnOIR BISTOBUL DB VINCBHT DIB BEAUVAIS, 
TnUHJtT tkR JBAIt DK TICN&Y. DBUXIÈME PAHTIE. 

RïlM «B mtCDiiDlD Tf>qg«, uii iimet de France tin kt pltl*. 

\0lnmo dépareillé , oampreaunt les livres ix à xvi 
de VisoDOt de Beauvata. 

«• e9M> 

330. LB MIROIR BISTORUL DB YIKCBEU' DE BEiUVAlB, 
TnADVCTIOH I^E lEAH DE VIGKAY. PREMIÈRE PAB^IE.' 

V9T4lnw.i'i-4di«>v^o,il«u <»tiiiiKi,nUiUTet, tlDuHN «t 
iniMiluifiQ #9 »iï' siècle. Ildiéen maroqotv W HW* ^ 

France toi lu plau, 

la nùnipMtfe du frootïspioe est curieuse j elle est 
dew çompfirEim«ats dont le [»vinier reivésente 
sajqt LauU commandant au fr^ Vinoenk le Hivmr 
Iwtor^t. }>ans le second , Jeanne de Boulogne , 
fem^oe do Philippe de Valois, ordoime à Jean da Vi- 
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gnay de traduire le Miroir en françois. Le tbml 
delà première Bcéne est tapissé de fleurs <]c lis, œlul 
de la seoDode l'est de fleurs de lis mêlées h l'ancien 
éou de Boui^;ogne( bandé d'azur et d'or a la bordure 
da goNiles). La figura de oeue jnincesse est surtout 
intiresnnte ; une dame suivante porte la tangue 
queufi da sa robe, et derrière elle comme derrière 
saint Louis, sur ledeniïerplan, un huissier lève son 
bàUm dont il menaça la foule qui se presse autour 
àat deux illustres personnages. 

Ce volume ne contient que les huit premiers li- 
vres de-Vîncent. Il commence par la rubrique sui- 
vante : " Ci commence le premier volume duMireoir 
!> hisfol'ial, translatcde latin en fran^ois^fi;' /n mam 
11 Jehan du Vingnay. Selon l'opplnion frei« Vincent 
Il qui en latin le compila , ii la requcstc monseignor 
» saint Loys. » Puis ou lit encore à la fin : u Ci finist 
n le premier volume du Mïreoir faystorial translaté 
upttr la main Jehan du Vingnay. Cest volume 
)i fil achevé Tan de graoe mil ccc et xxxiii. la veille 
Il Sainte Katerine. ii 

Si Ton considcrcqueJehannede Bourgogne, femme 
de Philippe tlo Valois, et troÏMémo fille do Robert, 
duc de Bourgogne, etd'Agnèsde Franco, futcouron- 
née reine de France en i3a8, et mourut à Paris le 
1 2 septembre 1 3^8 , à l'ftge de cinquante-cinq ans , 
on en conclura qu'elle avoit quarante ans, lorstjnc l'c 
volume fut exécuté pour elle; et les premiers et. der- 
niers ntots du manuscrit tels que je viens de les traits- 



diqucr, m; nous |ii-rnnï[[rom |i;is ili- douler ijiie li> 
n°6c)38nc soit \ raïiiiuiit l'origlnnl i!n l'ouvrage el, 
bien plus, le niariuscril autographe de Jean de Vi- 
gnay. Cette observation me semble d'une grande 
importance, car je n'ai pas reconnu , dans un autre 
volume du même temps , l'écriture de l'auteur du 
texte même. II doit donc, pour la traduction du Mi' 
roir historial , faire autorité de préfôrenœ à tous 
les autres , et nous y voyons du moins la preuve que 
le véritable nom de l'écriTaîn traducteur est Jehan 
du, f^ingnaj-, comme on le lit encore au troisième 
livre, cliapitre loo, dans le passage que j'ai cité plus 
liautà l'occasion .lu ti" Cu)'io. 

Par malheur I;i Bihlioiliiique du roi ne possède que 
le premier volume de cet exemplaire. Sur les marges 
de la pi-emiére jage, on voit quatre fois reproduit 
l'écu de Montmorency-Laval , et de cette lamillc le 
volume passa aux mains d'un cerL-iiu N. Forget, qui 
a mis BUT la dernière feuille de giutle In mention 
suivante que je suis parvenu à faire revenir : u Priex 
» pour Nicolas Forget, religieux de Stiint-Loup 
M de Traies , en Champaigne , ne à Platv^ sur 
« Jubbe^ N. Forget. n 
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Vr 69391,6949. 
3ai. LE Hinoin iiiSTOniÀL i)Evi:<CENT de hemiyais, 

TRADUIT V\R JKAJi DE VICSAï. 

Onu Tolumci in-lblio, papier. ligoM longuei , qualre minialurei 
d'amiolilci i Bn du xt* iliele. Rdlti en nuroquin range, mu (imei 
de Béllnine nir le* (3tU. 

Ancienne btbliathhine BMfanne. 
Ces onze volumes aurolent àt être reliés ea qua- 
tre, et sont loin de former un exemplaire complet, 
les livres 17 Ji 36 et 39 à 33 y sont à déùrer. Sur la 
première page des volumes 6939, 6943 et 6945, on 
remarque deux écus répétés. Le premier est de Bre- 
tagne, éoarteté d'argent à di-iia^/asces de ^teule. 
Le second est composé de ce prcmiec blason, parti 
d'un écartelé i de France, 2 3 , Montmorency- 
Laval, 4, France au Mton cauponin; Je gueiile et ar- 
gent ; le tout cliargé en écusson , cic gueule au lion 
d'argent. Or cette seconde partie de l'écu se recon- 
noit déjk dans le scel de Catherine d'Alcnçon, Temmc 
de Guy XIV, comte de Laval. ( Voy. n° 6883 ). Ce 
manuscrit dut donc appartenir k ce comte de Laval 
mort en i5oo, quicroyoit sans doute avoir le droit 
d'ajouter ainsi les nj-mcs de Bretagne aux ûemiea , 
comme HIs aîné d'Isabelle de lirctagne. 



IC6950. 



333. LJl FLBnit DSS HISTOIRES. 

UaTolniiieln-biUBiiiiiimOiTélIii, dou cnbiiiiKi, lito-iHaibrenM 
niiialutu , TignBllu al ioltiiln ; lièsk. Relié ta niroqirin nmtfi , 
lui innei de Béihuiw lur lei pUU. 

Ancii^Dne biUialhèquc Bélbune. 

Exemplaire coniprciiniit la première partie de la 
Fleur des Histoires jusqu'au temps de la répu- 
blique romaine. Mais les rédts de ta guerre de Troie 
sont seuls transcrits daus leur ancienne forme. Les 
histoires du peuple de Dieu, de Fémenie et de 
Thèbes sont rapidement indiquées. Au reste, les or- 
nements doivent recommander ce volume, et sur- 
tout les grotesques qui diai^^t les risettes do la 
fH-Mnière partie. Dans la seconde, les miniatures et 
les vignettes n'ont été qu'ébauchées. 

333. CHnOHIQUB DB JEUfinGOORCT. 

Un volume In-Ittlk) Duilmo, rïlW. dm «olonDea, rit miniaiiuet, 
ilgnsllei M IdUMm; xy tièclc. Mii en mttoquln ravga , ini inui 
de PnDM lUr Va pl«U. 

Ancien n* 10. 

Très-bel exemplaire , dont les miniatures sont fort 
remarquables. Sur la première feuille de garde en 
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vélin, on lit cette mention calligi'aphique : u Ce 
» livreeità Jebanne, fille et eeurderojBde France, 
» duciiesae de Bouiiionaois et d'Auvergne , contesse 
Il de Clermont, de FOrets et de Liale , dame de 
1) Beaujeu, etc. £t lui donna Loys, boslart de Bour- 
n bon^ conte de RousùUon et admirai dé France , 
ul'an mit cccc. lxxi. m Signé Ssaitsm ne, Frxuce. 
Et plus bas : u Oyet. ii On trouve déjà cette signa- 
ture de secrétaire ou bibliollicoiii'c Ju tluc iJe Bour- 
bon dans l'cxcmplaii-c de la Hililn , déci it dnng mon 
premier volume n° ti^oS. 

Jehanne de France, fille de Cliarles VU, avoit le 
goût des beaux livres; nous en avoosdéjh vu plusieurs 
qui lui avoient appartenu (voy. n" 6716, 6^66 et 
NousavoRa égalementeu l'occasion de parler 
de Loya, bAtard de Bourbon et adilural de Fmace , 
dans un de nos précédents articles. La vignette qui 
entoure la première nûniature ofl're les armes de la 
duchesse Jebanne (Bourbon [wni fl<; France), et 
les premiers mots du voluuie se rapiwrtciit à la pré- 
face de l'auLeur, comme nous les avons transcrits 
tome 1", page 

Mais à ce que j'ai déjà rapporté de Jean de Courcy, 
on me permettra d'ajouter que cette famille de 
Courcy éloit l'unu de» plus anciennes de la Norman- 
die. Tandis que l'un de ses membres s'établissoit en 
Angleterre avec Guillaumc-le-Conquérant, les autres 
festoient fîdéles à ta province qui, dciuc siècles aupa- 
ravant, les avoit reçus dans la compagnie du Rou. 



JeandeCourcy, i;[;ujer en l'igg, éioîi, comme le 
prouve le préambule de son histoire, chevalier en 
lij 1 6. S'il cloit le signataire d'une quitlaoce de 1 448, 
mentionnée par tous les généalogistes, il Taudroit en 
conclure qu'il mourutdansune ex trèmevieillesse^car 
il étoit déjà cuidc de jeunesse quand il entreprit de 
rédiger k chronique nnirerselle en 1416. U vaut 
mieux s'en rapporter à Tautorité d'une note contem- 
poraine placée à la Rn du superbe manuscrit de la 
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Mipnlensemenl du monde, dans 



leurs reclierchoH généalogiques, les mariages, les 
baptêmes et les chaires de leurs ancêtres, ils ont 
ignoré l'un des plus glorieux titres de leur Tamille , 
le travail historique que nous avons sous les yeux. 
Ce n'est pas que la chronique de la Bouquechar- 
dière (et non pas de la Boucassièrc, comme l'écrit 
t'abbé Lebeuf (1)), soii aujourd'hui pour nous d'un 

(IJ hc mêmt irlilquc parle de telti chTonlque comoie d'une rr»- 
ductloo, c'ed DM trreur. U eit pioUble que Jean de Coutct nr 
cmnoluoil p«> le taiin. Il ■ MukiMni catntHIt et irnngd let indut- 



iiilérùt véritable'. L;i criliqui: ;i balaye loutos ces 
compilations liistorlques du mojen-ilge qu'on avoil 
faites sans jamais la consulter. Mais un vieux guerrier 
se confiant de ne pouvoir combattre par de sé- 
rieuses études historiques , tandis que la France en- 
tièreëtoït en proie aux discordes civiles, ce guerrier, 
disje , forme un glorieux contraste avec le tableau 
des passions, des ambitions et des calamités contem- 
poraines. Nos vieilles familles irançoîscs sont toute,s 
assOK fécondes en pourfendeurs d'ennemis, en cour- 
tisans de rois, en possesseurs de grands domaines, 
mnis toutes ne réunissent pas à la gloire des armes 
celle des lettres qui laisse pourtant derrière elle les 
souvenirs les plus ineffaçables. 



334- cnnoKiQUB ns jeah decoukcv. 

Un nOatae In-tollo, pipicr , tlpiei hmguBi, InlIMei; it* slccle. 
ndlé en veau Iiutb , la chilTre de Giilon duc d'OritStos lur lu plau. 

AnElenpe blbUolhèqoe da diK d'OrHini, d°IT. 

Exemplaire complet et d'une bonne écriture. 

tlou et hnlMUoM prtcédeniei. (Voj. Néin. de l'Attd. da laicrip- 
lisiu, U xm, Htdimhi* lur lei plai iNelnme* Induelloni ta Imue 



335. aiSYûiHG Dk la coNqOBtb db lk thioon o'on. 



Un voIhdm in-rallo, Vélin, licMi IsoguM, IniiUUiTeii vignetici 
et iuiUtlei : On da XT'dicle. BcUéra mtToqoin rouge, «naimet de 
FrinutarMpbU. 

' Ancien n* 3S1 . 

Voià le titre (le ce beau volume : 

« L'ïstoirO de la conqiieste du noble cl. l'iciie tb(M- 
11 son d'or, faiUe jadis [vir ini^ vaillant prince de 
i> Grèce et fHz de rov, ajijwllé Ja.ton do Mirmidnine ; 

■1 Medée Et [>rc mie renient s'ensienl iing petit 

n prologue pour sçivoir à qui ce présent volume 
1) appartient de prime face , pour tant que ainsi l'a 
I) fait grossir et de tous poîns ordonner, ii 

Ce premier propriétaire étoit le seigneur de la 
Gruthuyse , comme llndïqoe suffisalimient le style 
de réciîture et des ornements, et comme d'ail- 
leurs le marquent positivement les dernières phrases 
de l'œuvre : « Pour ce, je finerai cesM histoire h 
» tout; priant à mon devant dit très redoublé b^- 
» gneur mon seigneur de la Gruthuyse , etc. , et k 
H tous ceux qui le contenu de ce présent Itvre Kr- 
Il ront ou orront lire , qu'il leur plaise de grâce m- 
» cuser aulant que mon petit cl rude en^n n'a sceu 
» touchier né peu comprendre. » 
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Qiiand la colicciion ilii sfigiicui' Je h Gnillmyse 
fut dispersée, le petit pt-ologue du scribe fut en- 
levé , dans l'intention sans doute de faire en même 
temps dîq)aroitre le souvenir du premier proprié- 
bure. La table est donc maînteoaot suivie du se- 
cond prologue, celui de l'auteur, conçu dûis le style 
emphatique des écrivains de la cour de Boui^^ogne. 
" La galice de mon engien flottant n'a pas long- 
» temps en ia paribndeur des mers de [dusieurs an- 
» chiennes histoires, ainsi comme je voulois mener 
1) mon esperit en port de repos, soudainement s'ap- 
11 paru au près de moy une nef conduitte par ung 
n homme seul. Cest homme gaingna logieremeMt 
" mon regard et me donna suhjcct de penser et d'es- 
1) liahissemcnt, pour ce que je le vcys à face tristre 
)) et désolée ; dont frappé de compassion en son 
» anuy, au plustost qu'il conçupt que je le regar- 
» doye de grant désir, il se mist en son estant et me 
» dïst : « Homme de rude engien que t'esmerveïlles- 
u tu? Ancre ta gallée icy, et preos ta plimie pour 
u mettre par escript mes fais. Le roy Jupiter de 
» Crète fut mon tayon , et fist Eacus l'un de ses 6Iz 
n roy de Minnidoine. Ceat Eacus engendra mon 
» pere Eson. Je suis Jaaon, cellui qui le veaurre 
» d'or conquiet en Goloos et qui joumeilcmcnt la- 
n boure en douleur enrachinée en tristesse , ponr le 
» deshonneur dont aucuns frappent ma gloire : mov 
" imposans non avoir tenu ma promesse envers Me- 
i> dée , ce dont tu as leu la \-erité. Si te prie que lu 

IOM.ll. SS 
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•I liiccs imglivreoi'i ri-i(l\ ijui gloiri' ijuidi-Piil lliis- 
n trir, puiflscnt congtioislrc leur indiscret jugement. 
» Et à ce faire t'ai cslcu , nf'fin que Ion cscripture 
Il presraite (HI p<^ des escripvains. C'est à Philippe 
H père et ameiir de vertus , en son temps duc da 
11 BoiiTf^ingnc et de Brabant, etc. Lequel tota son 
Il vivant a esté moult alTecté et enclin de lire 
I) etveoirlîre les anchicnnes histoires, ou racompter 
» Ica làis des prcus jadis flourisgans en vertus , en 
n vaillance et prudence , pour son sin^lier passc- 
n temps. A jhiroles , b nef et Jason s'csvanui- 
II l'eut , et j(f tlomouray illec pensif ; mais enfin , en 
n (lesimnt l'oiinciir csclarchir et les voriiis (IrclairiM- 
i> ilc u;siiiv Jason , je aDcrav ma galli-e et mis par 
<> csrrijit ses fais, comme ci après sera bien au long 
» declaii'é. Si prescnte mon petit livre audit très 
» bault et très redoublé duc doBoui^oingne non pre- 
» snmant mon incloquencc , mais présentant mon 

J'ai souligné danscc prologue lesmotsquele Scribe 
a éTtdemnienl ajoutés. Si l'on n'en lient pas compte, 
il sera Ikcile de Toir que cette Histoire de la Toison 
d'Or est antérieure à celle de Guillaume Fillaatra 
dont j'ai parlé dans mon premier ^-olume , et même 
à l'iiiBlitution de l'ordre de la Toison-d'Or. Autre- 
ment, i'antcur, (jucl qu'il fi'it, en prrsenUmt son livre 
au londarcur (li: l'urdre ii anroit pas manqué d'v in- 
sinn*^r .[iicicjiin alIti.siiDi TiajiiroIliTiii;ni ii)spircp parle 
dioix du snjel. ftlais il tsi irfrlaiir qno M. Wciss, dans 



Digilized by Google 



roRHAT iN-rauD NAciro. 339 

l'article Raoul Lefevre de la Biographie Univer- 
selle , a'cst trompé en avançant que l'auteur, dans 
son pi-ologue , « comparoit Philippe h Jason , parce 
n (]Uf , comme on .s.iit , c'est à lui i|ije l'on (îoil i'in- 
» stitiilion ih la Toison-d'Or. » l.c Ici-reiir peut se 
convaincre que Jasoii n'y dit rien de pareil. Je dois 
avouer d'ailleurs que j'ignore sur quel fondement est 
appuvée l'opinion suivie par M. Van-Praet et par 
M. Weiss , qui fait Raoul Lefevre auteur de notre 
roman. Dans les éditions françoises, et dans les tra- 
ductions belges et angloises qu'on en a fiiites àu xv* 
siècle, Lefevre n'est jamais nommé. Cependant il est 
certain que l'histoire de Trojes du même Raoul Le- 
fevre aiSn de grands rapports de style avec celle de 
la- Toison-d'Or. On ne manquera pas de sourire en 
venant tà l'imaginaUon d'an écrivain du xv* siècle 
évoquer l'ombrë de Jason , et lui faire exprimer des 
plaintes sur les calomnies dont on charge sa tendre 
et fidèle mémoire. Ce qu'il y a de plus fâcheux pour 
Jason, c'est que les efforts de son apologiste out été 
parfaitement inutiles, et qu'on le r^;arde encore au-: 
jourd'hui comme ayant eu les premiers tort» avec la 
sorcière Médée. 

Les deux éditions que j'ai ^ ucs à la Jiihliothèque 
du roi de Vffistoire du preua: Jason sont parlai- 
lement conformes au texte de notre manuscrit, dont 
l'exécution est digne des meilleurs artistes du sei- 
gneur de la Grudipyse. Il contient cent soixante- 
trois feuillets et dix-huit mïniatnres. De la biblio- 
33. 
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théquc de la Gruthuyse il passa dans celle de BEoîs , 
comme le prouve la mention tracée sur la feuille de 
garde de la reliure, u Bloya. Pul. t. a* contre la mu- 
» raille de devers la court. — En ce livre est sous- 
n tenue l'honneur de Jason envers Medée. » 

ti' 6964. 

336. LE nOMAN DE MEItLIN. 

Ud 'Mliiing lo-(D1la, pijilFT, àeai colonnu ; tommcneement do xn' 
■Itek. RtUé ni Duioquin rouge, aui tnats de Kraoce inr tel plau. 
Ancien n" 

Le texte de cet ancien roman est ici renouvelé 
dans la langue du xv* nécle et tel qu'il a été imprimé 
vers la même épocpie. Le titre est : « Cy commence 
1) la mémorable histoire de Meriin, en laquelle est 
» contenue jdusieurs notables faits d'armes et par 
» especïal de la Table-Ronde, h 

N- 69&5. 

337. LE BOUAN ns LASCELOTOI) LftC, nEDXIÈME 
FADTIS. 

Va vohana IH'tnlIo.vélla, tnrii roloonei, mliilatnni , TigiMltet et 
Inllliha ; il** sUcIs. Relit en Teau tline. 

Ancienne bilriloihiqnc du cardinal Miurin , d°3I. 
Au bas de la première page est figuré l'écu de la 
maison des comtes de Poitiers-Saint- Va Hier, que j'ai 
déjji reconnu sur d'autres manuscrits. 



On trouve ici toute la seconde pnrtic de Lancelot , 
riiïiscc par chapitres, et couLutcnç.tiit ;iti niomeiit 
où Agravain, s'éianl sépare de ses conipa^^iioiis, ren- 
contre Druas-lc-Fol, qn'il combat h outrance. C'est 
pourquoi on a souvent appelé la seconde partie de 
Lancelot, le roman d'Agravain. Les miniatures sont 
iici dans le style peu correct de h première partie du 
XIV* siècle. 

N° 6966. 

338. LE ROMAN DE TRISTAN DU LRONOIS. 

Ud TOlanw In-lbllo, vétln, dmi coIoddm, mlntiUicM, tlgOBlUi 
et talUilu; Bn du ini' ilècle. RdU «d miniqalD rougE, loi imM d» 
FrtDM Hir IM pliu. 

Ancien n' 317. 

On lit à la fin : » Ce livre fut h feu ma danic 
1) Agnès de Bourgogne , en son vivant duchesse de 
1) Bourbonnois etd'Auvcrgne. >i(Voy-t. i,p. 107.) 

La fin du Tristan n'est pas comprise dans ce vo- 
]ume,dcHit lesminiatureset surtoutles grotesques pla- 
césaubas des pages atmt d'une grande cuno«té. Ces. 
ornements rappellent l'artiste qui exécuta le volume- 
du Supplément françois colé n* 4^9, et celui de la 
bibliothèque de l'arsenal, qui comprend, ainsi que 
le précédent, les romans de Berte aux gratis piés. 
et des Enfances Ogter. Toutefois ce manuscrit de- 
Tristan est d'une exécution inrérieure sous tous 
les rapports. La copie forme 35 1 feuillets. 
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LE nOMàK DE TRISTAN, DBRKIÈRB PARTIR. 

Un volumi; in-hriio , vtlin , deui colonoa, idnialoro , ilgnetlei et 
ùiilialcs ; lin da xiï> libde. Relié en maioquin rougt , lui imui de 
France sur 1» plais. 

Ancien) n- 5ÎÎ el 719. 

Nos anciens catnlogues ont distingué ce volume 
du n* 6960, dontils ont Ëiit un second ourrage dé- 
pareillé. G'estk toit, tous deux sontdu même copiste 
et fonnentun seul exemplaire complet. Voilà bient6t 
deux cents ans qu'ils restent séparés d'un trés-court 
intervalle sans s'être encore reconnus, rapp^nt 
ainsi les cœurs faits pour être joints , et que 
sans l'nrt de M. WIliiaumc une simple cloison 
tiendroit à jamais désunis. 0 volumes jumeaux du 
plus beau des romans, qu'il me soit enfin permis <Jc 
vous rassembler ici ! 

Ils ont , tous deux , été reliés en même temps que 
le précédent. Les miniatures, façon camaïeu, offrent 
quelque intérêt et peuvent, litre utilement consul- 
tées au moins pour le costume. Elles sont fort nom- 
breuses, et en téte de chacune est une rubrique qiù 
dent lieu de Utres pour autant de> chapitres. Le pre- 
mier volume' commence par la rubrique suivante : 
tt Cj commence le livre du bon Tristan du l«OQoia 
u et de la royne Jseut de Comoulles : u Le second : 
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TOHMAT IN-niLID tl.lU>C). .IIH 

Il Cy devise co mil i(! le voy M;i[vh liciil s;[ court :i 
n Tiiilagel, (jour la victoire que Ti ii-i;!!! avoÏL cuis 
1) enctxitrc Helyant de Saissoîfjiii: , fit comment le 
M barpeur Dynadaut harpe son lay devant le roy 
» Harch. » 

On lit à k iùi : « Ex{^t le roumant de T. et Je 
i)Yseuti qui Tut Ëiit Ton inïlleiii. c. lUi. xxetxix, 
1) b veille de Pasquesgrans. » C'est-à-dire l'an i^oo, 
le 17 avril. 

N° 695S. 

340, LB ROMAH DB HBRUZf , INCOMPLET. 

Un volums In-lbHo, vdln, dcui coloonu; un- aiccU. Relié en mo- 
toquln rouge, lui armes de Fiance aur lea plali. 

Le commencement et la fin sont également a dé- 
sirer; mais cela n'empêche pas notre volume d'avoir 
un grand prix, car il conUent Une leçon da roman 
de Merlin deux fois plus prolixe que la plupart des 
âutrés. n semble qu'on n'ait pas voulu le présenter 
ici comme une branche du Saint-Graal oit de Lan- 
celot, mais bien comme une grande composition k 
part. C'est lui qu'il Faudra consulter avant tous les 
autres pour bien connoitre l'histoire <]c cet enchan- 
teur dont la renommée a tant inilué sur l'imagi- 
nation des chrétiens, au movC]i-5gc. Le texte coii- 

li eut aussi tijt après son eouronncinciit. C'cstàpro- 
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prement pai'ler la seconde pai'tic de Merlin. Voici 
les premiers mots : » Ci endroit , dit li contes que 
n à la mi ost après ce que li rois Artus fu coronnés , 
» que il tint corl efforcée, granl et merveilleuse, » 
Le i-ccit s'ari-éte avec le combat de Gauvain con- 
tre le roi des Sesnes, Orïol , alors que le preux che- 
valier reconnoit dans la dame qu'il a sauvée la com- 
tesse de Lîmos sa mie : « Lors -vînt b dame de Li- 
n mos et la demoiselle à-la-Harpe au descendre de 
umonsdgnor Gauvain, et s'umilieiit molt envers 
I) lut. Silemerdent molt et gracient de son servisc. 
Il Mes lors ne furentelesmïe amuselées(mnsquées), 
u maïs toutes les treccs desliées parmi les cspaulcs , 
» longues et grosses et blondes comme fins ors et 
» reluisanz. Et quant messires Gauvaïn voit la dame 
H de Linios , si In coiioisi et voit i|Mi; c'est sa mie. 
» Si saut jus du cliuial i^i l'cudji-aœ el baise en la 
H face, et ele lui, que onques dangier nul ne l'en 
» (ist ; et li dist : u Certes, sire, bien me devez bai- 
» sier et accoler, que onques mais baisier n'eustes 
Il au mien escient que vous autretant cblerement 
» eussiez acheté. Dame, feit-il, de tant suis-je plus 
» liez .. et ele li conseille que ele est toute soe et 
u que ce et autre diose aura-il à toute sa volonté ^ 
» et il H dist : Graoz mercÏB dame, n 



roKuir la-muo luotco. 



343 
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34l> KOMAN DE GUIROH LE COUHTOIS J FnBHlèRB ET 



Cet énorme roman , dont la dernière partie man- 
que id , est l'ouvrage de messirc Hélie de Borron, 
parent de l'auteur du Saint-Gra.il, de Merlin et de 
Lancelot du Lac. Hélie de lionon jjcut ûlre n gnrdc 
comme le premier imitateur de ces romans; il fit 
pour eux ce que firent pour les Amadis les auteurs 
d'EspIandian, de Florisel, de Geriléon , de Lisvart, 
de Prïmaléon, etc., etc. Or, ii est bien rare que ces 
conlbniateiirs aient le mérite de leurs tnodèles ; 
ils remplacent l'intérêt véritable des situations par 
l'aflectatîon du style et la fadeur des sentiments : ils 
tirent de leur propre fonds les récits dont leun de- 
vanders avaient diercfaé l'inspiration dans les tra- 
ditions et les légendes populaires ; ils accumulent 
les invraisemblances , et surtout ignorent complète- 
ment l'art de condure. 

Hélie de Uorroii avoit pourlaiil manJié de liien 
prés sur les limaces de Luces de Gast eu leriiiinant 
le roman de Tristan ; il y avoit encore suivi d'assex 
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près les traditions écrilcs ou chaulées [lar les bardes 
de l'Armoriqiic', M.iis Riih.nrdi [t.iriin succès qui lui 
avoit valu les hoiLiies gràœs de Henri 11, il parla 
hautement à ce prince de la facilité qu'il y auroità 
continuer les compilations de Luces et de Robert. 
Ea effet, la forme une Tois admise , rien de plus 
aisé que de poursuivre dans le même cadre des ré- 
cits analogues. Rcportons-iioas k la condunon du 
roman de Bra ou de Tristan, telle que nous l'avons 
citée tome premier , page 137, et joignons id le 
d^ut do Guiron le Courtois : 

« A Dieu qui m'a donné pooir et en^én me- 
» moire de finw hounouréement le livre du Bret, 
nentourquijeattraTaillic moult lonc temps cnten- 
» tivement et curieusement, dont je rent grjsces et 
H mercis et loenges, telles commechevulierpecheour, 
I) joliseteiivoisiéset enientisasdéduisdumondepuet 
)i né doit rendre à son creatour... et celui merd-je et 
Il aouret euppli et li rens grasces de ce que par sabe- 
» nignetéetparsadcbonairetéaieutempset loisir de 
11 mènera fin le riche ouvrage que je ai enipris ii faire 
n du livre du Br-et- Après le merci-je autre fois de 
Il ce qu'il m'a donné tel grasce que je ai conquesté 
» la bonne volenté du noble roy Henri d'Engleterre 
I) k qui mon livre a tant pieu pour les dis plaisaos et 
» delitables qu'il a trouvés dedenz , qu'il Tueult 
Il por ce qu'il li samble que je n'ai encore mie mis tout 
» ce qu'il i apertenwt que je en commence un autre 
11 livre de celle nici^cs niatére; et vucnll i|uc cti 



)) ccstui livre que je commencerai à l'honneur de lui 
)) soient contenues toutes les choses qui en mon livre 
11 du Bret faillcnt et ès autres livres qui de la matère 
Il du Saint-Greal furent estraites. Car bien est ve- 
1) rités que aucun saint home clerc et elievalier se 
H sont jh entremis de translater ce livre de btin en 
11 langue Françoise. MessiresLuces deGaus'enentre- 
» mist premieremait. Ce fu li premiers .dievalien 
» qui s'estode î mist et st core ; bien le sarona- Et 
M cil translata en langue trançoise partie de l'istoire 
u monBeïgneur Tristan et mams assé qu'il ne déust. 
» Moult comniença lùen son Uvre, maïs il ne dist mie 
«assez des oeuvres monseigneur Tristan^ ains en 
» laissa bien la gregneure partie. Aj^ès s*en entre- 
i> mist mesure Gasse li biens ( i ) , ' qui parens fu le 
11 roy Henri. Après s'en entreniist maistres Cauliers 
11 Map qui fu clers au roy Henri , et devisa cil l'es- 
11 toire de monseigneur Lancclot du Lac ; que d'au- 
n tre chose ne parla-il mie granment en son livre. 
Il Messires Robers de Borron s'en cntremist après. 
11 Je Helis de Borron , par la prière monseigneur de 
» Borron, et pourœ que compaignon d'onnes fusmes 

(ij GiiHleSlMii.aiii^au JUaM. n'eu pMdMgil dMif ht 
eiempUket qna J'il ku juiqu'i priscal ; Je pïdm qa'il ■'occupa wr- 
lanldè CDUplân le Hirliii. Lm BAini lenoieal uneErandc place dini 
Im irAhet UoitM it II vldlla Angleterre. Dam le potpie de F»- 
tonne, dont nom tikaide* o|r k pabScaiioa 1 l'inbUgtbIe et prédeoM 
■cIlTlit de M- Frandique MiEliel, bi>iuto][ooi que le premier des 
■eigosun qui allèrent au devant du roi llnirl II (Ut un Hearl le 
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n longement eiicomtnciiçaï mon livre du Bret ; et 
11 quant je Toi mené jusques en la fin amû que il 
» appert encore , messires li rois Henris à qui mes 
1) livres ot tant pieu ainsi comme je vous ai dit, quant 
H il ol regardé dés le commencement jusques en la 
rt fin, pour ce qu'il avoit oi tous les autres livres qui 
» du livre du Saint-Graal esloient trait en fran^ois 
t) devant lui, et le mien et les autres les avoit tous; 
)) né encore n'estoil dcdens tous ces livres mis ce 
n que le laûn devisoit, aius en restoit à translater 
» jDoultgrant partie; et pour ce vost-il que je m'en- 
n treméisse à mon pooir de mener à fin tout oe qui 
» en ces autres livres failloît. Je , en droit moi, et 
» qui pour son chevalier me tieag et bien le doi 
u ^re par raison , vueil acomplîr le uen comman- 
n dément, et U promet que je mon pocuren ferai; 
» et pour ce que je voi que le temps est hiaus et 
» clers et li aii s purs et I;i grant froidure de l'îver 
)i s'est d'cnlrn nous partie , vui-ii nommencicr mon 

i> Ciraiil temps a que je ai esgardé et veu les mer- 
» veilioiises aventures et eslranges laits que la haute 
» iiisioin; du Saint-Graal deviseapcrtement;moulty ai 
H mise m'entente et le sens que nature m'a donné ; 
)i moultyaî penséetveillié et travaillic,ot inuulLm'cs- 
» joîsdu travail quej'atfaitgCarje vois tout aperlemeiit 
«quedel'euvre que jcai traité, desdisplaisaos etdc- 
» litables seront aussi esjoissant li povre comme li rî- 
» chc qui ont aucun intendenient,quiontpootretaaise 
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de vcoir et de regarder ce que j'ai dit en Innsfue Fran- 
çoise. Car pslranges choses et morveilloiiscs ai 
trouve en btm , et tant ert :i\ liit qinï jn eodiiois 
que en tons les lieus ou clievaliiT a lanqiie fran- 
coise [■e]H;reriI sont 11 uueu tlit ehieri et honnouré 
SOI- tous autres dis françois qin ii nostre temps 
Tussent cspnndu entre peuple : honnoure sont de 
ccuiz qui k honneur entendent , et sé il ne sont 
plus pnsié de ceulx qui ne connoissent l'onnour 
né le pris dou monde , ce ne m'est pas grant des- 
honnour; car qui en soi-mesnie ne connoist son 
povre estât néson porre Tait, mauvoisement puet re- 
congnoîstre aucun bon dit quant il le truere. Et sé 
telles geDS m'aloient blasmant , ce me seroit uns 
reconfors ; car on dit tout apertement que blasme 
dechaitiThommeestloengeasboNSCt lionnours. Or 
dont quand je vois et coniiois que li plus sage et plus 
proisié d'Englelerre elde h rirlie court sontardaut 
et (lesirrant d'cscouter les miens dis , et à monsei- 
gneur le roy Henry plaist que je die encore avant, 
et je voy la grant hystoire du Saint-Graal dont 
maint prcudomc se sont jà travaillié pour transla- 
ter en françois , ne encore ne l'ont traité b fin , et 
ai en ont jà esté fait maint bel despens et maint riche 
don ; et à moi mcismc en a jh messires li rois 
Henris donné chastiaus, la seue merd, et si 
n'ést'pas encore l'euvre del tout acomplie ; et potn- 
ce Yueil-je hui mais la main mètre pour acomfJûr 
ce que li autre ciHnmencèrent. Hui maïs vueil-je 
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1) de CGuls parler qui furent si entieremeiit preu- 
11 clomme el bon chevalier, que encore en appert-il 
» au roîaume d'Engleterre grant partie de leurs œu- 
» vres. Encore véona-nous par estait et par aussi 
u.chascun jour, qui il iurenË et que grans ta leur 
» boniez , et comme il furent preudomme et hardi. 
» DcsIjoii^ tie [Hii;t-on trop de Lien dire, né des mau- 
II iir |iiii:l-oii ilirc si pou de mal que trop ne 
n suit giicf d'cstouler.. . ck-s bons iloiit unques sai 
Il la vie , les grans iiiervi^illos cl graus fais qu'il 
» firent en l'ancien temps, vucil-je riicLire en aucio- 
i> rite un livre grant et merveilleus , tel comme je 
» le Toi en latin. Sé mon livre du £ret est grans , 
» ds ne sera mie menor...... autrement ne 

» pwroïe - jfi mètre eotiercDient ce que ooes sires 

» me commande De biaus dis et de courtois 

» et de hauB fais et de hautes couvres sera âa miens 
» livres estniis.... autre propoaemeat je n'ai fora ii 
u parier de courtoisiè , et quant courloiâe est li 
» diief de mon IWre , or soroit bien raison et drois 
n que je de courtois chevalier commençasse ma ma- 
B tére, et jé si fem aé jé puis. De qui dirai-je et 
n commenderai cest mien livre? Ce n'est mie de 
M Lancelot, car maistre Gantiers Map en parla bien 
» et sonfïisannment en son livre. De monseigneur 
Il Tristran n'est mie cestui mien livre , car cl firet 
rt én ;ii onqucs dit, et de li a-on proprement nn livre 
I) fait. Quel non li porrai-je donnci ? Tel comme il 
u pleni à monscgncur le roi Uenrj. U vucit que u-s- 



Digilized by Google 



>• (ui iiiLLTi lu I I' ijiii (Ir l oiirtoîsin doit nes[i<' soii ;ijv- 
» [leli'S Pal/imedes , pcmi' œ que si courtois fu toii- 
11 tes voies Piilaiiitilcs , (|ue nus plus courtois d»c- 
II valicrs ne fu au temps le roy Artua, et tel cheva- 
I) lier et A preu comme l'estoire vraie tesmoigne. 
» Or dont quant à monseigneur plest que je cest 
» mirai livre commence e) nom du bon Palamedes , 
n et je le vneil commender.. . Si pri Dieu qu'il me 
u doint ceate moie ouvrage qui el nom de Palamc- 
11 des est commenciéc dcrenir b m'onncur. » 

Qui ne croiroit , d'après l.t (in de ce lon^ prcnm- 
bule, que le roman va iraitor particulièrement des 
faits el gestes de PabniôdM ? Toutes les Iwons (|iie 
j'ai consultées poricnt ce nom de Palamèdes , et 
pourUint c'est ulie erreur évidente. I.o second ou- 
vrage d'Hétie de Borron est consacré à Guiron le 
Courtois , et c'est le nom de ce chevalier qu'on de- 
vroit naturellement lire au lieu de celui de Palamè- 
des. Les allusions à l'insigne courtoisie du héros 
principal le donneroient seules à entendre , quand 
même les rubriques du second livre de cet exem- 
plaire , et même celles du prenuer dans les autres, 
ne désigneroient pas le roman comme étant celui 
do GzuTWt le Couilois. Ajoutons que dans ces trois 
énonues livres il est à peine parlé de Pabmèdcs , 
et qu'il y est autant parlé de Guiron que de Lan- 
celot dans Lancelot , et de Tristan dans le roman de 
Tristan . 
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]1 m'en coûte un peu de revenir sur une opinion 
cxprimce avec trop de fermeté dans mon premier 
volume. Après avoir réfléchi sur ce préambule de 
Guiron le Courtois, je me suis soumis au sentiment 
commun, lequel déùfpte Luces du Gast comme le 
premier rédacteur fnœçoïs des romans de la Table 
Bonde , et le Tristan comme le plus andea de œs 
romans. Les Directions que j'ai Ihiies contre cette 
ojnnîon sont toutes fondées sur des pnssages em- 
pruntés k la seconde partie du Trislan ; oi- cette se- 
conde partie, réellement postéricuTi? ,iit i.:incelot, 
est l'œuvre d'Hélie deBorron, qu'il u'auroii jiiis fallu 
rnrirnnilrr nvec l,un>K ilc Ciist. AiiiM , iioii^ -levons 
<'i]r<iic , ibiiis iclU' i ii'c<)iisl;i]]i:i:, ailuif lire h: lémoi- 
giinf^c dos personnes qui sn sont déclarées los aulcurs 
de CCS romans singuliers. 

Je pourrois bien encore m'ètrc trompé en trou- 
vant une allusion au poëme du JJrut , dans une ci ■ 
tation qui se rapportcroit aisément au roman en 
prose de £ret (Voy. tome i*', page 170). Dans les 
diverses leçons du Saïnt-Graal , on trouve l'tm et 
l'autre de ces deux noms; et Robert de Borron , au 
lieu de songer à Wace, n'a peut-être voulu que jeter 
de la déiàveur sur son prédécesseur, Luces de Gast , 
auteur de la première partie do TYiStan ou du Bret. 
Il est certain que le Saïnt-Graal commence h peu près 
comme le Tristan; mais bientôt, comme je l'ai déjà 
dit, il prend une route particulière , et s'étend sur 
l'histoire de Pierron, de Mordrain, d'Evalac et d'une 
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foule d'autres personnages, dont l'auteur du Bret 
n'avoit pas cru devoir parler. ■ 

Or ne peut guère douter que Luoes de Gast , 
et même Robert de Borroo o*aient écrit sous le 
règne de Henri II ; mais HéHe de Borron ne publia 
la conclusion du Tristan et le Guiron le CouHois 
que sous celui de Henri Hl \ c'est ce prince qu'il 
loue et qtd lui donna deux di&teaux; ce fat pour 
lui qu'il poursuivit les rédts de la Table-Rwide, et 
la preuve évidente s'en tire de la àtadon que j'ai 
&ite, tome t", page ilSg ; « le... qui fut engendrés 
u don sans des gentis paladins des Barres , qui de 
11 tout temps ont élé commandeour et soingnor 
1) d'Outrés en Uomanie , qui ores est appellce 
>i Fr-ance! ii Sous l'autorité des empereurs latins, 
l'empire de Conslantinople prit le nom de Nou- 
velle France ; mais leur domination ne date que 
de l'année 1 3o4 , et Henri 11 étoit mort bien long- 
temps auparavant. On ne peut donc faire remonter 
!i son régne la composition du Bret , et par consé- 
quent celle de Guiron U Courtois. 
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'0^2. LE nOMAM UB LANCELOT DU LAC. LA «JLIÉTE BU 

■ Un volume In - foIlD , vélin . df m ralunno, mlniilum âim lus 

Ci'llc leçon csl (.'xceNcnti! cl U: copiste a misàl'é- 
lalilir loiii lu suiii iiii;i;;iiKil>l<'. M.'illieiireuscniait 
plusieurs l'cuiliois iii;iiii|uc[it nu ruiiiTiicnccmcnt et 
clans la prcmitTc pai lie ilu récit. On trouve d'ailleurs 
ici réunies k'.s trois brandies de Laiicelot que l'on a 
Houvciudcsignccssousle nomiie G ale/taut,\aChar- 
rete et jëgravain. A la suite est la qu6te du Saint 
Graal, dont les derniers Teuillets sont à désirer. 

H°6S60. 

343. LE ttOMAK DE TBISTANj, P8EMIËRE PÀBTie. 

Voyez ci-dcs50us, n° 6957. 



D fgiliied by GoOgle 



TCIKHll tIt-rOLtO lUOKO. 



365 



6961. 



344> ABRÉGÉ DES ROMANS DE LA TABLE-ROBDE d'a- 
PRÈS LOGES DE CAST, BOBBRT ET HELIB DE BORTIOH, 

PAR RUSTICIEN DE PISE. 

Un Tolumc fn-rollo nuiîma. *ftin, Utrfi'MIODUM, nriniitura m 
umaTcu . vlgncilcs n Initiales , iiv iliclc. Relié uir bail eo <rciu 

fauve, hislorii' iIps .icincs de KrjDee cl du chllltc da Ourlet IX. 



Rusticicn de Pise florissoit dans les dernières an- 
nées du xiti* siècle. II aîmoit à voyager et parcourut 
aansdonte laFrance et l'Angleterre. Retenu en 1298 
dans les prisons de Gènes , il y fît la première con- 
noissance du célèbre Marc-Pol, que les Génois avoïenl 
privé de sa liberté pour des motils é^iemeat incon- 
nus. L'un parla de ce qu'il avoit vu en Europe ; 
l'autre raconta ses voyages chez le Prètre-Jean et 
dans le royaume du Cathay. Peut-être sans Rusiî- 
cien , la relation de Marc-Pol n'aiiroit-elle jamais vn 
le jour; mais il est du moins certain que Riistirieu 
obtint de son conip^iioii (riiifnriiiiK' l.i |i<:rniishion 
de transcrire en ly^iuçws ilc^ ivcils fail> -viiisiloule 
dansla langue in.itri iirlii' et ilii ■Jci ilir cl ilin ontcur. 
Or ce fut le travail i\c. liiislicieii f|ui (ienicura le 
type de toutes les relations de Marc-Pol publiées de- 
puis le XIV* siècle dans la plupart des langues de 
l'Europe. Je m'étendrai sur ce point ïmpor- 



Uint, quand j'arriverai aux manuscrits de Marc-Pol ; 
mais ici je dois me contenter de remarquer que sans 
compihtions romanesques de notre Uusticien, il 
seroil impossible de constater h «Rcérité du préam- 
bule de la relation de Marc-Pol. Il est vrai que dans les 
diverses leçons de cette importante reladon, le nom 
du scribe est écrit RusUgiello , Bastapisaa , Rus- 
ticus Pisanus, RusUusiatirde-Pise\ isius il suffira 
de comparer le préambule du Marc-Pol et celui des 
romans de la Tablc-Rondc compilés par Rusticien , 
pour ne a)nser\-e[' aucun doute sur l'identité du Pi- 
san Jtustacie 



lavnlr les diverses ^eiietoclons de> 

homes SI pientl ceilul livre 

tt te rallH llt«. el chl trntrrti 
(oniM it* grtDdbiDei merTillks et 
If( grant dlrmlUl ds li gnol 



1 et de Rusticien de Pise. 
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Marc-Pol dnaoura en cdlea dl- 
lenet itvtiti bien XXVI an; 
quel pili dcnonnl en la ckarlrs 
do Jem 0» reinite uuiea tstia 
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;ded«- 

' Utler TOI tn roouni , d prenCi 
. «lie. et le Mit* llie da chlaf 

• ta cblef, al I tronrta UdIm let 

■ grana nenturei qnt «vfndteal 

■ antre II chevallen betnnt don 

• leoi 11 rats Halcr Fandrsgon 

■ luiquei au Leni le rat Ailu, son 

■ Dit, et des compuss ds la Ta- 
p blï-Boiide. Et tadii«s lot volre- 

qufl cealDl ronumi hi 
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u livri 



d'ICnKlelem , h 



• merveilleute iiotcIIps qu'il 
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> Eralgncur BTenUirïi don monda,, mttt uchUs qu'il (rûlfra ^u> 

• de monMignMir Dncetoih dou Lm Bld« maudgneur TrUuiu,.tc 

• Bli ni Tol MdHidiu de Lwiwl», que da mil mira , par ce qw h» 

> hilic II fDtNt M dmUIw cbanâllET que Imttn k leur mm ta lent. 

• Et UnulMn e»din dacu dMHpIiuordiiiaHi gtplimrbaUillH 

> que nireni entre eut , tnie ne trouverfi emlt en treMUH lei luirt* 

> Inm, ponr a que 11 militra le irenro enrlt en llm don roi 

• d'EnilelerreiOlét, li metn U inb|>(e le»gnndltrneiiYailuret lot 

> premlarBment que irlnl i Kinubilli , k ta enrt don ni Altni le 
•■tirade Loetci et daBnlalngne. • 

• On reconnoitrasansdouie une grande analogiedan» 
ces deux préfaces ; et remarquez que ces forniiiles 
dedébut ne sont pas ordinaires aux traducteurs ou 
oempilateurs en prosedesxiii et xiï' siècles. On n'en 
trouveroit peut-être pas un second exemple. Grace 
à la date renfermée dans le préambule de Maro-Pol, 
nous savons h quelle époque llorisaoit îluaticien de 
fisc. Le roi d'Angleterre dont il est ici quesûon 
étoit Edouard-aux-Longu es-Jambes, fils de Henri Ul. 
En 1370, dix-huit mois avant de monter sur le 
tnAne, Edouard apnt pria la croix vint d'abord 
débarquer en Sicile, où il passa l'hiver de l'an- 
née 1 37 1 . Je penche à croire (juc Rustiden dut à ce 
séjour b connoissancc du livre d'Hélie de Borron , 
que le prince angtois avtiit ranporté suis doute 
avec loi. Comme, en qiûttaat la Scile , Edouud se 
promettoit d'y revenir aprâs avoir rempli son vœu 
de pèlerin, il aura mis eH.,dépdt auprès de Charies 
d'Aïqou les romans de la Table-Bonde , dont tout 
le monde s'entrctenoit, mais dont les manuscrits, 
éloient encore très-rares, principalement ceux de 
L'ouvrage d'Hélie de Gonon , termines scuiement. 



ilepiii» un cje mi-siècle. Soit l'ordre du roi de 
Sicile, soit seulement avec sa permission, notre 
Rusticien se Mta de tout lire, de tout abréger, 
de tout arranger, et quand Edouard revint en Sicile, 
sur la fin de Tannée 1 272 , il reprît le livre duquel 
l'infatigable Pisau avoit extrait œliû que contient le 
maDuscrit 6g6i. Ainsi tout s'éclaîrdt et s'explique 
dans l'histoire de la composition de ces premiers ro- 
mans chevaleresques . 

Au re8te,laplus défectueuse de toutes les compîla- 
tionsdc la Table-Ronde estcelle de Rusticien de Pise. 
LaMte s'y fait trop sentir : les aventures y sont racon- 
léessiiisélre liées enlce l'Ilcs; on y voit de longs récits 
di]7'/'/j£n/t&iii\ir.ilc!n.'neiiiiirfs<i(; .son pt're Mcliadus. 
Les romans précédents mis le plus à iMniribution 
sont ici la Quête de Saint-Graal (qui )>ourroit bien 
être du seul u Gasae-le-Blunt, parent du roi Henri n), 
le Tristan de Luces <le Gast, la continuation d'Iiélie 
de Borron , et enfin la brandie de Giron-lemour- 
tois. C'est le travail de Rusticien qui a été le plus 
Bdèlement reproduit dans les éditions imprimées 
en Angleterre sons le titre King jirthar and hts 
Knights <^ Round Table. Cependant dans ces 
den^eraremaniements ooa beaucoup abrégé le texte 
de Rosticien ; tfe sorte que la lecture en est aujour- 
d'hui insoutenable. Il falloit cboiair dans les aven- 
tures, et noi» passe contciitor de publier le sque- 
lette de toute la i.'oni]io6iliu]i. 

Le n''69tii ctoiL la propricicdo Prigciit ileCocc- 



Uv V , ;iniit jl lie t'rariœ , dont nous avons déjà i-ciiiar- 
<jué d'autres manuscrits. A la fin, ce brave guerrier, 
(]ui fut tué d'un coup de canon au siège de Cher- 
bourg en i45o, a écrit de sa main : u Ce livre est 
» k Prigent àme de Rais , de Goictivy et de Taillç- 
» bourg , conaeUlier et chambellan dn ccnps da roy 
» et admirai de France. » 

La première partie da volume est remplie de mi- 
niaturesi en &çoq de camaïeu, celleB de b seconde 
partie stmt légèrement colorées. Toutes ont de lln- 
térét pour te coptume. Void. Ténorme titre en ru- 
brique de l'otivrage : 

« Ci commence le livre du rov Mi;lr.n!iis île 
i> Leoniiuis qui In perc au bon i liuMilier Ti istrin , iic- 
11 veii du rov Man; dn Cornoaille, et premiercmenL 
Il de Braïuiur-lc-Brun , qui avoit sis vint ans d'aage. 
» Et comment il vint h la court le roy Artus et 
» amena une dainoiiwilc avecques lui et comment il 
» abali de coup <lc lance xii roys et tous les cheva- 
» liers de la Table-Koiide, né unques ne le porent 
» remuer de selle; et parole après du bon chevalier 
1) sans paour et de Guiron-le^urtoîs et de Ariohain 
» de Soissongne qui estoit jaiant, et des autres bons 
» chevaliers qui à ce temps estoient, et des diverses 
» aventures qu'il troverentct achevèrent à leur temps 
» en la gram IJrelaignn et en la petite lireLiigne. ii 

CouiuiR l'indique d<-jà ce titre .-l connue le con- 
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ron , est le type exact du commencement du poémc 
de VOrlando inamorato. Brannor, c'est l'Argait ; 
la damoiselle, c'est Angélique , et les chevaliers de 
la Table-Ronde désarçonnés par ISrannor sont les 
paladins de Charlemagne, abattus par la lance d'or. 
Il en est de même de toutes les aventures repro- 
duites dans le Morgante, VOrlando Fïirtoso et les 
imilatioilB .do ces cbefihd'œuvie. Si les noms sont 
empruntés aux Cbarutms tU GesUyisi coulenrdu 
réàtet le GuiddeB caractères rappellent ezactemrat 
les romans de h T^lile-Ronde. Tristan etLoncdot 
deviennent fous d'amour comme Roland. Us errent 
sans cesse comme tous les compagnons d'Artus ; des 
cnchantGure, des fées, prophètes, dragoqs, prédpicesj 
s'opposent sans cesse à leur ardeur. Mais tout cela 
n'a rien de commun avec les vieilles chansons de 
Roland , de Renaud , de Guillaume-au-court-ncz et 
d'Aubri-le-Bourgoin, comme nous aurons plus tard, 
je l'espére, l'occaùon de le. répéter, dans cet ou- 
vrage. 
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N* 6963, 

345. LEnOHANDELAnCBLOTBULtC, t>REHlËnB PABTIB. 

Un Tolume tn-Follo vClIn, deni cuIoduci, iniUales ; uiI' ilide. BeiU 
en nuroquln roagc, lui innea de Fraoee lur lea plaU. 

ADcIcn n* 373. 

Ce beau Tolume dont l'écriture est excdlenle et 
la copie très correcte comprend seulement la pre- 
mière parUe de Lanoclot. Le rédt s'arrile avant que 
Lancelot ne délivre messire Gauvain de la prison de 
h Douloureuse-Tour. 

Sur la première page on voit la mention Liuiogra- 
phe de Nicolas-Moreau : » Des livres de Morcau S. 
» d'Auteuit, trésorier de France, k Paris. A l'amy 
» son coeur.» 

N° 6963. 

346. LA DERNlÉnE PARTIE DS LANCELOT Et I.A nlORT 

d'abtus. 

Un volamc in-quirlo , létin , deui ctdnniMt , minialuret , vignetlcs 
et inhlilM; ini< tiMi. HitUcn isaroqobi'roi^, nii «nef de 
Fnnce Mr Im plila 

Très-bel et trcs-pn^cioin; volume , donnant vers 
kt lin h coniioilre la dnie do si imiscription.' 
« Cis roumans fii paiestTis en l'an de l'incarnacion 



1) nosti-c Scgnor mi! dcus cens et sixantc cl [{uatorzc, 
11 le seiiiedi apriès les octaves de la Trinité. Priés por 
)) ccii ki l'escrist. » Cette date est jusqu'à présent la 
plus ancienne que j'ai vue apposée aux romans de 
la Table-Ronde. Une autre remarque à Isùre, c'est 
qu'au début de la mort d'^rUts, la miniature re- 
présente Gauder Map écrivant son livre d'après 
l'ordre que lui en donne le roi d'Angleterre. Dans 
l'intérieur figuré de.ce livre on distingue encore les 
mots latins siûvants : 




On croyoicdonc bien fermement au xiii* nècle 
i|tic le travail de Gnulicr Map coiisiaioit en une trans- 
lation latine de l'ouvrage original, et non pasen une 
imitation françoîse. Dans le dernier alinéa de la 
branche de Lanœlot qui précède la moH d'Artus , 
on lit : II Après, li conta tôt en plorant tote la vie 
1) et tote la fin de Galaad et de Piercheval et tote les 
Il aventures del Saînt-Graal, teles com il les avoït 
II veues. Lora fist apeler li rois les clers qui les aven- 
» lures des chevaUers de laiens inetoii^iit en escrit, 
)i si fist ccstcs aventures escrirc, cl furent gardées 
11 en l'aumaire de Salebiei-es dont niaislre Gantiers 
» Wap les ctilraifl , pour son livre faire don S;iim- 
iiGraal, pour l'anioi ilel ruy IJenri son heignor, 



» qui list IVslofe translater don latin en l'raucoia.» 
(L'estore, ajoutez ; de Gautier Map. ) 

La première laisse de ce volume est précédcc 
d'une miniature qu'explique la rubnquc suivante : 
« Si corn li r(Ma Artus tint court en la cité de Gan- 
I) nés, et il ot conquis Claudag et rendu la terre à 
» Lancelot et à Boort. » On doit savoir que la dté 
de Cannes n'étoit autre chose que la ville actuelle 
de Gannat , dana le département de l'Allier. 



347- l-A QUÉTKDU SAIMT-GRAAL. 

ITn voluiDe lu-Mlo, jélta, daa coloaiMi, mf niitimi , vignstm 
et iniliilai ; ur riccig. RdU eo muaquin rsugf , uu irnct d« Fruue 

Ancien n° 4tl . 

Ce précieux volume, qui ne comprend guère que 
la moitié de cette branche des romans de la 
Table-Ronde , a été exécuté en Italie. Il appartenoit 
dans le quinzième uéde au premier duc de Milan 
Galeazzo Maria Sforza, qoi a plusieurs Tois grif- 
fonné sa aiguature sur les feuilles de garde, de la 
manière suivante : 

G A MA. 
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Puis au-dessus : Mbderata Durant. Sur une 
autre feuille de garde on lit encore : 

CbCKrre a la bomo inirato, eL po bta dire 
Cbtl p^rder cl fruclo da t\ sui> ben SFrvirr. 

Ego Jouasses nt: Sto-Aîicelo. 

Ce fut sans doute Louis XII qui rapporui notre 
volume de Pavie. Il est écrit dans un mauvais style 
françoLS, sentant le scribe italien. Les ornements 
d'une couleur très-riclic et d'un dessin quelquefois 
très-aoîgné répriment d'ailleurs souvent des scènes 
trée- intéressantes. Ainsi au v° du premier feuillet, 
nous voyons un exemple des cérémonies usitées 
pour armer un chevalier. C'est Lanoelot qui'donne à 
Galaad l'accolade. Il lui a déjà ceint l'épée, et il tient 
la main étendue et levée, [vét à lui donner un souf- 
fiet. Cependant Lionnel et Booz lui chaussent cha- 
cun un éperon. La cérémonie se fait dans une église, 
et le prêtre devant l'autel semble réciter à haute 
voix révangile saint Jean. Je n'ai vu nulle part aussi 
nettement figurée cette importante cérémonie. 

Une grande partie des desùns n'a pas été CO7 
loriée. 



ntMÂJ lîi-fOLIO NAUiro. 



N° 69SS. 

343- LES ROHAHS DU SAtItT-GRAiL, DE HBRLIN , DE 
LAItCELOT BT DE LA QUÊTE DU SAINT-GRAAL. 

Uatolune Ib-MIo miiM, véHn, det» mIoum*, nAditnm, tî- 
gocUM at tnitklu i xiu* iliele. Rdii ta nuroquiii mate, aai mme* 
di France nr Im plaU. 



Los (]ori]k:rep feuilles di^ h qin'tu du Sainl-Graal 
ont été o[ilf\Ms i.Ui IX bel exemplaire rempli de pe- 
tites miniatures curieuses et bien dessinées. Dans le 
quatorzième siècle, il appartenoit à Marie de Hai- 
naut, duchesse de Bourbon. On voit les deux men- 
tions SDivantes de cette princesse au liaul et au bas 
de la première page. — » Ce romant cstiiMad. 
1) H. de Henaut, duchesse de Bourb... i> Mbrkfdf 
hbknbxt dxdirssTdr bpx— 

Marie, fille de Jean II, comte de Havnaut, 
épousa Louis, 1" duc de Bouiiwn, en i3[o, et 
mouruten i354 au châteaadeMurat. Elle Tut en- 
terrée dans le couvent des cordeliers de Oiampaigite, 
près Souvigny en Itourbonnois , « sous un tombeau 
n de marbre blanc mal travaillé , qui est h droite en 
11 entrant dans l'église, sous une arcade. » (An- 
selme , Histoire de la itiaison de France , tome i , 
page 39S.) On peut voir plusieurs ligures de cette 
princesse, d'après les vitraux de Bourbon et la statue 
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tumulairc de Champaigne, dans la collcciion de Clc- 
reinbaut, tome x de la maison de France, ii la Bi- 
bliothèque du roi. 

N- 6966. — «967. — 6968. 

34g. LB LIVRE DE PERCBFOEEST, PARTIES l", 
3' ET 5'. 

Tivli TolumcB ia-Iblto, piidcr, deu colonDei. mioîuuTci, «l|iict- 
(«■ et f DlUalei ; Bn do xt< tiècle. RdKl ta nitoquin nngc. mi annes 
de Praiide tar Ici plut). 

AncicnS^i- ,115, 27 ri 314. 

Sur la lireiJiiùrc fciiillo iJu yanlo , on lit : ^ mes- 
sin: Àndiy Le lîoi, chevalier. Je pense que c'est le 
nom du second propriétaire du manuscrit, le pre- 
mier ayant été Louis de Bruges , seigneur de la 
Grulhuj'se, dont les armes et la devise sont placées 
dans la vignette de chacun des deux premiers vo- 
lumes. 

M. Van Praet a décrit cet exemplaire sous le 
n* LHx de sa Bibliotiièquc de Louis de Bruges; 
mais par une angulière distraction , après avoir an- 
noncé qu'il ne restoit que trois des six volumes , il 
en décrit nettenirait quatre , savoir : le premier , le 
second, le troisième et le ùxième. Or, il est certain 
que nous n'avons jamais possédé que le premier , le 
troisième et le cinquième volumes. 
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n> 6969. 

353. LE noMA^ de tbistah, dernière partie; 

QUftTE mi S\T\T-r,RAAI, 

Ua volume in-folio, ilciii colonnes: xiv ilècie. RHU en 

maroquin rouge . au< armei de France sur les pliu. 

Ancienne btblioihèque du Mrdiu] Bbniln, n* 10. 
Le commenccmenl de cet énorme volume est h 
désirer , et la place des ornements est restée vide ; 
lespremïers mots sont: «En ccste partie, dit licomp- 
» tes que trois jours entiers demoura messir Trïstans 
H en la maison de roy tSarch... n 
N" 6910. 

353. LE EOHAN DB GUIEON LE COURTOIS. LES 

PROPHÉTIES DE MERLIN. 

Uo Yoliimc in-folio, ïi'lin. ilrai rolonnss, rainiaiure<, vignelto Cl 

■or le« plats. 

Ancienne bibliothèque du cardinal Maiarin , n° M. 
Ce volume est incomplet; le commencement, la 
fin et pluùeurs feuilleu de l'utérieur sont arrachés; 
des cahiers d'une autre cope ont été mal ajustés ; 
enfin, au milieu du travail d'Hélie de Borron , on a 
placé les curieuses prophéties de Merlin. Tout cela 
a son genre d'intérêt , les miniatures d'ailleurs sont 
d'un travail fin et spirituel; les initiales reproduisent 
alternativement dix k douze petits écussona. 
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N° 6929 ^ 

354- IIISTOIHE DE L,\ ROYNE AnTIlEMISI! ; ENSEMBLE UN 
PETIT DISCOURS DE l'cXCELLEHCE DE LA PLATE 
PEINTURE, PAS NICOLAS HOUBL, PARISIEN. 

Dd Tohrau in-MIo nuximo, piplar, lignes kiiiae»; in* liéele. 
RriUtD mtroqttin noir, (Inppt iBr lu pkU du cUOre (jf» Ml ré- 
pété X, ranuMiU da It coaiomia di FnDca. 

Fondi de Cbltrt deCugA. Aodca n* 1 1. 

La reliure de ce volume doit avoir été faite poui- 
la reine Catherine Je Médicis. Cependant l'auleur 
avoit fait de son ouvrage une autre copie sans doute 
beaucoup plus belle et que par conséquent il avoit 
dessein d'offrir de préférence à la reine de France. 
Voici œ que iiqus apprend La Croix du Maine, à ce 
sujet : 

«L'histoire de la roine Arihemise, écrite en prose, 
n divisée en quatre livres; laquelle il a depuis re- 
n dulte en quartoos de peintures de blanc et noir , 
» &çonnées par les plus rares peintres de France 
11 et d'Italie, accompagnée de plusieurs vers françois , 
Il servant d'explication h ladite histoire , composée 
Il par les plus excellents poètes de notre temps. 
» Cette histoire n'est encore en lumière : elle se voit 
)i au cabinet dudit Nicolas Houclj laquelle il a 
Il composée par le commandement de la roine mère 

TOM. 11. 24 



370 FONDS ANCIENS. 

)) du roi , 1^1 fail une dépense iiiriiiie et presijuc in- 
"rmvnlilr, [mur ri;iidii; rcUC lii.sloirc paHiiile c\ 
» ateuiti[>lie dr lous points. Je ne seai pas quelle l'c- 
ji compense il ;i rrc.u pour ses travaux , mais je 
Il Lien qu'il v a employé la pluï|>3rl de son industrie 
I) cl de ses moyens. » 

En s'expnmani aimi, La Croix du Maine savoit 
probablement qpe son ami Nicolas Honol n'avoit pas 
reçu de son travail une convenable récompense. Ce 
n'est pa^ la première Tob que de grands personna- 
ges auroient abusé do temps précieux des beaux 
esprits. Il est si doux de commander un livre, ù £(- 
ficîled'spprécier la peine que son exécution a donnée! 
Cependant HouoI avoit réuni dans la dédicace de sod 
œuvre tout ce qu'une flatterie délicate peut ofTrir de 
mieux ; il avoit vanté l'adminislralion de h rcgcnle, 
le soin qu'elle avoit mis à dojuier à ses cnlans le 
goût des belles- lettres ; enfin, le plitisir qu'elle trou- 
voit elle-même dans la lecture des ouvrages histo- 
riques. Puis de l'éloge de l'hisLoire passant au ré- 
sumé de ce qu'il avoit prétendu laire, il ajoutoit : 

« Estant (madame) adverty par plusieurs hommes 
» doctes que la lecture des histoires vous apportoii 
n un SDgulier , plaisir, et q)ecialemeqt quant elles 
» esUùeut mise» on bonne peinture, scidpture, bro- 
» deriçouta|HS6er^; je me sois esvertué envoûte 
n diligence, sclûa la petitesse de mon o^HÏtet ma 
» petite puissance, du présenter en toute knnulité et 
» obéissance h Votre Majesté le disco|irs do l'histoire 
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» (le la roviio Artlinnii.w , lin'; pour la plus part 
» (l'un lioii n()nili['(; d'auteui-s tant grecsque latins et 
j) Irariçoys. Ne m iisLim amusé si fort k la vérité 
» de l'histoire qu'à l'intention de vous rqiraEenter 
» quelle une royne doibt estre k qui Dieu a 
» Ëiîct la grâce de l'eslever pour commander ji son 

» peuple chose, certes, qui m'a esté aultant h' 

» dieusc à recueillir que histoire qui se puisse pre- 
» aenter. Laquelle j'ay faict à grans frais, par cartons 
11 de peinture de blanc et de noir qui sont de mon 
» invention et elabourez de li main des meilleurs 
11 ouvriers du monde; avecqiics l'exposition d'un 
1) sonnet à chacune histoire, pour la clere et facile 
11 intelligence d'iœllo ; alin de vous relever de peine 
« si, d'adventure, vostre lovsir ne ()crinettoil, pour 
» raison des affaires du royaume , entendre tout au 
» long ]£ lectui-e du discours. Vous pouvant asseurcr 
»que l'histoire est aultant plaisante, gentille et 
u |»t)uflîtable à ceulx qui en feront lecture , qu'his- 
» toire qui ijt esté ^ore escripte. Au moyen de 
» laquelle tous congnolstrez les faîcts héroïques et 
» dievalerem de cete louaUe nyne. . . histoîreQ'auze 
» bien dire) autant k propos pour le temps, que con- 
» forme fa vostre grandeur et vertu. De laquelle , 
» siurant les desseings mis par bon ordre , vous 
n pourrez faire faire de riches lapisseryes pour l'or- 
» nement de vos maisons de? Tliuilerit!'. et Saint- 
11 Maure, où vous n'(C|u.;ic/, :uilLiiii il liiirm(;(n- (juc 
» de conientcmciU. Vous supiiliant (madame) re ce [> 
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» voir selon voslre bonté accousiuniée ce peiit dis- 
» cours de vostre afTectîonni serviteur, de telle part 
1) que je deure agréable b Vostre Majesté , et prouT- 
n fîiableàlarepubliqueirançoyBe...Dè vostre bomte 
» ville de Paris , ce buictiesme febvrier mil dnq cens 
» soixante et deux. » 

Nicolas Houel étoil mardiand apothicaire k Paris, 
et dans cette profession , il écrivit un Traité de la 
Peste, imprimé chez Ga!iot-du-Pré , en iS^S.un 
autre traité de la Tliériaquc, cl Milliridatc , on deux 
livres, imprimé la même année. Il avoit quarante ans 
environ quand il composa son Histoire d'^rtemise. 
11 fit aussi VHistoire desFrançois\ puisu VAbrégé 
» de cette histoire, contenant la vie de chacun roy 
» dcFranceavcc leursvisages ou ressemblances; tirées 
» après le naturel et .ivcc les descrî|)tions de batailles 
» qu'ils ont données , le (ont en laillc-douce. » Mais 
son véritable dtre au souvenir et à la reconnoissance 
de la postérité est la fondalîon de la Maison de la 
Charité Chrétienne, d'abord sur les rames de 
l'ancien palais des Tournelies , puis dansles raes de 
l'AriulèK et de l'Owwne , sur l'emplacement de 
l'£co/e>actuelle de Pharmacie. 

Cette institution étoit tout-à-faît charitable , ce 
qui vaut mieux après tout que philanlropïqite ; car 
la philantropie n'indique au pauvre nul moyen d'ac- 
quitter les dons du riche, tandis que la cliaiitc lui 
demande un échange de bons services , et sollicite de 
sa reconnoissance des prières dont l'oHcl espéré peut 



récompenser au ccitUiple le plus giîncrcux bienfoi- 
tcur. Le but que se proposoil Nicolas Houel fui 
donc « de nourrir certain nombre d'enfans orphe- 
» lins, naysde loiaimari^, pour y cstre instruits 
■» tant ï servir et honorer Dieu , qtic ès bonnes let- 
» très; et aussi pour y apprendre l*art d'apothicai- 
» reric. Dans la maison et par le mmistâre do ces 
» orphelins dévoient estre préparées, fournies et 
» administr(!cs grattiiienient toutes sortes de méde- 
» cines 01 icmôdo.s cotivcnalilcs aux paiivros iion- 
» Icnx lie lii villi! iM làiiliourgs du Paris, n 

UoucI uni besoin d'une grande aciiïilé et de la 
plus vertueuse pcrsist;nice pour exécuter l'idée qu'il 
avoil le premier con^ne. li s'adressa au Parlement, 
qui le reconimauda aux uonfioillers de la couronne. 
11 n'avoît pas une grande fortune ; il obtint la jouia- 
suicc des bâtiments d'un ancien liospice où les pau- 
vres n'étoicnt. plus secourus; il y fit ériger & ses dé- 
pens une chapelle, dans le lieu ncnnmé des Fossés ; 
puis ayant été troublé.dans sa possesûon par ceux * 
qui se prétendoient seigneurs du terrain que le roi 
lui avoit concédé, il en appela de nouveau àHenri III, 
qiù conSrma pleinement la donation. La Maison A 
la Charité Chrétienne ayant ainsi pour protec- 
teurs le roi , la jeune reine Louise de Lorraine , le 
Parlement, et une dame île Danipierre qui , sans 
doute, lui faisoit des dons consi<lérablcs, se troti- 
voit, en 1578, composée : r d'une chapelle; 3° d'une 
école déjeunes orphelins, destinés non-seulcnicnt à 
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distribuer des remèdes , mais « Iraiter et médi- 
D camenter en leurs maladies 1m pauvres honteui de 
» la ville et foubourgs, sans que ceux-ci soient Forcés 
» de sortir de leurs niaisons pour aller k l'Hostel- 
n Dieu; » 3' d'une phaimade cooiptéte; 4* ^^on en- 
dos, appelé le Jardin des Simples, a lequel deroiE 
» eatre rempli de plusieurs beaux arbres fruîtierB et 
Il plantes odorilëninte& rares et exquises de dÎTerses 
BcspèccH.... qui apportera un grand plaisir et une 
.) gniinic décora tioK à h ville ,U- Paris; h 5* d'un lid- 
pit;il contijfii à la M;iison tic Cliarini , ii auquel, par 
j) oliasciin jour, suiit logés Its [lauvres liontcuxpas- 
» sanls leur chemin ; lesquels après avoir prins leur 
« rcfoclion , mident gra^H à Uieu. l'uis avant que 
H de se coucLer, la cluctio dudict liupital sonne l'es- 
» pacc d'un demw|uart d'iieur , ci tous les pauvres 
» se mettant à genoux et en grande dévotion , chan- 
11 tent le pealme Mùeren inei Peus , et une antî- 
» phone h. laViei^ Marie, priant Dieu le créateur pour 
Il tonsceuxet celles qui font aumosnc de leurs biens 
u à la dhe Maison de ta Chanté Chrétienne. » 

Ce Jardin des Simples fut l'urigine du Jardin 
des Plantes , fondé cinquanle ans plus tard à quel- 
que dislaiicc i]<i la Maison de la Cliantc. Mais co n'est 
jns tout : u-iiii que vécut le respectable Nicolas 
HoucI, le but .le rinslitulion Tut rempli; mais, 
api-és SI mort, une orddnii.iiriv du loidéuiila qtu- lus 
pauvres sold;tl:i el geiiliUkomiDr^ blessés à l;i giieni- 
seroicnt aussi considérés comme pauvres honteux, et 



par conséquent traitas et médicameauJe comme les 
autres , gratuitement. Puis on dédda qu'ils seroiait 
Ic^s dans rhdptlal , à l'exclusion des pauvres voya- 
geurs ; puis enfin la conception de Nicolas Houel fut 
(IclourMLHs il leur unique profit, et l'on ne dit pas 
(juc les apothicaires de Paris aient essaye de rappeler 
le principal but de l'instilullun Houel. Les soldais et 
gentilshommes vélcrans conservèrent leur pnvilijf,'!! 
jusqu'à la fotul:itioii de Vllùttl des Invalides, et i^i 
Maison dis ta Cliurilc C/trélimne lui ainsi la pre- 
mière origine de l'un des èiablisseiiiems qui pro- 
clament lu plus hautement dans la postérité la gloire 
de Louis XIV. Cependant le nom d'Houel ne se 
ti'Ouvc dans aucune Biographie universelle, et je ne 
sache pis qu'il ni) même attire jusqu'à présent l'at- 
tention du n.'cuiii (i|n.iloj;is[e (.les hommes utiles à 
l'huinanilé. Il e.sl M'ai que iVicolas Houel n'avoit 
pas la bienfaisance du. génie ,- mais peut-être avoit- 
il, après tout, le génie de la bienfaisance. 

Son livre d'Arlémise est un roman politique : 
il abonde en recherches véritablement éruditcs sur 
les pompes et spectacles de l'antiquité. Il est divisé 
en quatre livres , eux-mêmes divisés eu un grand 
noml.cc de di:tpilies. On ^«^,^-.■ l>i. ii qiiu les allu- 



coui's (le iSicohs llniicl , (■f'nlcmcnr iurilir <•( plus 
inconnu que l'IiLsloirc il'Arit'niise. Il traite ilc Pax- 
celleiice de hi pinte peinture ci) l'antiquité , re- 
cueilli de plusieurs auteurs , cl comprend huit 
grands feuillets. 
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